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'Es que le grand-maître apprit le 
mariage de Ferdinand ôt dllabelle , il '»e J. c. 
fut au défefpoir de fe voir dupé ; car ’ * 
outre fes liaifons avec le parti de Dogna 
Jeanne, il avoit un intérêt perfonnel à 
ne pas fouffrir qu'un prince Arragonois 
devînt roi de Caftille, parce qu'il avoit ‘ 
tranfmis à fon fils dom Lopés Pachéco 
le marquifat de Villéna , qui avoit appar- 
tenu à dom Juan, pere de Ferdinand, & 
que celui-ci auroit pu lui enlever.. Ce 
motif joint au defir de tenir toujours le . ^ 

timon des affaires, l’avoit rendu aufli 
Tomi À 
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,3 'Histoire DES Révolutions 
*-• ardent royalifte quUl avoir été opiniâtre 
de'^]. c. ligueur. Il écrivit donc au roi qui étoit à 
» «5 Séville , pour le prier de fe rendre à San- 
tillanne , où l’on avoit des chofes de fa 
derniere importance à lui révéler. Ce fut- 
là en effet que ce prince apprit la nouvelle 
du mariage en queftion ; il en conçut tant 
de dépit , qu’il ne cacha plus fes deffeins 
en faveur de fa fille , & qu'il fongea dès- 
lors à révoquer le ferment que la poli- 
tique lui avoit extorqué par rapport à fa 
fœur. Il s'arrêta à’Trugillo, ville dont il 
vouloit gratifier le comte de Placemia ; 
mais le gouverneur du château ayant pé- 
nétré ce deffein, déclara nettement, 
qu’il ne rendroit point la place , qu'il la 
lenoit pour le roi , & qu'il ne fouffriroit 
jamais qu’on l’aliénât de la couronne. 
I.es profufions de dom Henri avoient en 
effet quelque chofe de fi choquant & de 
li bizarre , que fes fujets même s'y oppo- 
foient fouvent,* comme il arriva dans 
cette rencontre & dans plufieurs autres, 
particuliérement durant fon voyage 
d’Andaloufie : cela ne l’empêcha pas de 
répandre fes grâces indifféremment fur 
"fes amis & fur les ennemis dans le peu de 
'temps qu’il relia à Trugillo. A l’égard du 
“comte de Placentîa, il le confola en lui 
confirmant la donation d’ Arévalo , dont 
* la reine douairière fut dépouillée. 
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Le roi étoit encore à Trugillo lorl-*™“ 
qu'il reçut de Dogna Ifabelle une lettre 
très-foumife & très-refpeilueufe , qui ^ 
contenoit la nouvelle, les motifs &les ' 
excufes d'un mariage fi peu attendu. Ial 
cour fe contenta de répondre froide- 
ment à l’envoyé , que le roi feroit dans 
peu à Ségovie , où l'on pourroit parler 
d’afiàires. A peine fut-il arrivé dans cette 
ville , qu’il y trouva trois députés , l'un 
•de Ferdinand , l’autre d’ifabelle, & le 
troifieme de l’archevêque de Tolede ; 
ces députés , fuivant les ordres qu'ils 
avoient de leurs maîtres, prirent encore 
le ton de fupplians ; ils prièrent humble- 
. ment le roi de ne pas reful'er fon agré- 
ment à un mariage que la néceiiîté des 
conjonêlures avoit précipité; ils lui di- 
rent , que fi on lui en avoir fait myllere , 

‘Ce n’avoit été ni par indifférence , ni par 
efprit de révolte, mais uniquement à 
caufe des divifîons qui duroient encore , 

& qui n’auroient pas permis aux fei- 
gneurs Cailillans de fe réunir en faveur 
des véritables avantages du roi & de 
l’état ; qu’à l’égard de l’époux & de 
l’époufe , ils fe regardoient l’un & l’autre 
comme fes enfans, qu’ils leprioient d’a- 
-voir pour eux des fentimens de per«, 
qu’ils l’aideroient à maintenir fon autp- 
fité, & qu’ils étoient prêts de lui en don- 
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4 Histoire des Révolutions 
ner tous les gages & toutes les fûretés 
^année.s ; enfin on lui pré- 

I ^ fenta le contrat , & on finit par lui de- 
mander en grâce une entrevue avec les 
princes nouvellement marie's , afin qu’il 
pût s’aflurer davantage de la droiture de 
leurs intentions. Dom Henri diflimulant 
fon dépit, répondit fimplement & avec 
beaucoup de fang- froid , que l’affaire 
ctoit d’une afléz grande confé^]uence 
pour y penfer mûrement , & qu’il en dé* 
iibéreroit avec fon confeil. 

Le defléin du roi étoit de réparer ce 
qu*il n’avoit pu empêcher , & de chafler 
Ferdinand de Caftille; mais il falloir du 
temps pour cela ; car les peuples étoient 
tellement gagnés en faveur du dernier, 
& la partie avoit été fi bien liée , que rien 
ne branloit contre lui malgré les intrigues 
du grand-maître , ainfi que le prince 
l'écrivit au roi d’Arragon fon pere. On 
fe tenoit feulement en défiance de part & 
d’autre, La cour affeêloit beaucoup de 
froideur, & le parti d’Ifabelle une grande 
foumiflîon. Tandis que le confeil du roi 
délibéroit fut cette affaire, l’archevêque 
de Tolede veilloit aux intérêts & à la 
défenfe des nouveaux époux ; heureufe- 
ment pour eux le grand-maître de Saint- 
Jacques étoit malade de la fievre-quarte 
ï Ocagna , dom Henri ne pouvant nen 
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D* E s P A G N E. Li\f, IX. 5 ____ 
faire fans lui, les délibérations étoient 
aulïi inutiles que les mefures étoient c. 
lentes. Toutefois ce miniftre , plus que|4«9» 
jamais devenu le maître , gouvernoit tout 
de l'on lit , & malgré les murmures de la 
cour , le roi fe tranfporta quelque temps 
après à Madrid , pour être plus k portée 
de recevoir l’es avis, ou plutôt fes ordres 
abfoliis. Il alla même à fa rencontre dès . 
qu’il le fut guéri ,& l'amena triomphant 
au palais. Pour le confoler de’ fa maladie 
panée , il lui fit préfent de la ville d'Ef- 
cabera; mais comme les habitans refu- 
foient de recevoir un tel maître , le roi 
s’abaifîk jufqu’k aller en perfonne les y 
’ ' forcer, comme fî un charme tout-puilfanc 
l’eût rendu paffionné pour un homme 
qui l’avoit détrôné tant de fois. En effet, 

. ; on remarqua que ce miniftre eut peu-à- 
peu toute la’dépoiiîlle du fameux dom 
‘Alvare de Lune ; mais il pona l’auto* 
rité bien plus loin. 

• La faètion d’ifabelle , pour fe fortifier 
de plus en plus , envoyoit fans ceffe des 
députés au pape, au roi d’Arragon,& 
k tous les feigneurs d’Efpagne amis ou 
ennemis , dans l’efpérance d’affermir les 
uns , de regagner les autres , & d’obte^ 
nir des.fecours d’hommes & d’argent 
en .cas de befoin. Le roi d’ Arragon crut ^ 
devoir ménager à fon fils un appui dans 
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* la perfonne de dom Henri fon neveu*, 
de^f. c! fiis de l’infant dom Henri d’Arragon ; 

revêtit du duché de Sé- 
gorbe l’an 1 470 ; mais il ne fongeoit pas 
que rinfant le ferviroit de ce bienfait , 
pour devenir bientôt le compétiteur de 
dom Ferdinand. Du relie le pere ne pou- 
vant envoyer d*argent à fon fils, lui en- 
. voya du moins quantité d’excellenscon- 
feils ; entr’autres il lui recommanda de 
ménager extrêmement l’archevêque de 
Tolede, jufqu’à fe foumettre en tout à 
fes lumières, & de lui faire entendre 
qu’il avoit ordre d’en ufer ainfî : confe^ 
plein de prudence , & qui auroit applani 
bien des obilacles, s’il avoit été exaêle- * • 
ment fuivi ; car le prélat étoit fi ambi- 
tieux, & fi délicat dans fon ambition, 
qu’il étoit capable de détruire fon ou- 
vrage pour peu qu’rl fe fentît négligé , 
comme il arriva dans la fuite. 

Les chofes étoient dans cette fituation 
chancelante, & toute la Callille atten- 
doit le fuccès de la démarche de Ferdi- 
nand, lorfque les brouilleries particu- 
lières interrompirent l’attention qu’on 
avoit à l’intérêt du bien général. La foi- 
blefle de dom Henri & les malheurs des 
temps, avoient fait de fon royaume un 
état qui n’étoit plus, à proprement par- 
ler , ni une monarchie , ni une répu- 
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d’Espagne. Liv. IX. 7 
' blique, mais un compofé de petits tyrans — 

& de fcélérats à gages , dont chacun pa- je T. c. 
roifîbit fur la fcene à fon tour ; de forte » ** 
qu’à, peine un mouvement étoit paffé,‘“ 
qu^il en renaifïbit un autre plus fâcheux. 

Le roi l’avoit bien éprouvé dans fon 
voyage d’Andaloufîe. tl avoit fur-tout 
tâché de réconcilier deux ennemis confi- 
dérables ; c’étoient dom Pédro de Cor- 
doue, comte de Cabra , & dom Alphonfe 
d’Aguillar. Ces feigneurs fe haïfîbient 
depuis quelque temps , parce qu’ils s^é- 
toient nui mutuellement à la cour. Dom 
Alphonfe fous l’ombre de cette feinte 
réconciliation , invita un jour les deux 
fils du comte à un repas , & les mit l’un & 
l’autre en prifon. Le roi les en ayant fait 
tirer , le maréchal dom Diégo de Cor- 
doue , l’aîné des dis du comte, demanda 
à dom Henri la permiffion de fe venger 
par le duel ; ce qui lui futrefufé. Piqué 
de ce j ufte refus, le maréchal pafla à Gre» 
nade , & obtint du roi Maure un champ 
clos pour fe battre avec dom Alphonfe , 
à qui il avoit envoyé un cartel rempli 
d’injures. Il Tattendit au jour marqué 
Jufiju^au foleil couchant; mais comme 
fon ennemi ne paroifloit point, il s’avifa 
d’attacher à la queue de fon cheval une 
effigie de dom Alphonfe,qu’il traîna dans 
les rues la face contre terre : fanfaronade 
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8 Histoire des Rétolutions 
' — ridicule , par laquelle il prétendoit appa- 
remment imiter l’aélion d’Achille envers 
»4?o f & le cadavre d’Hedtor. Tandis qu’il don- 
noit ce fpeiliacle à Grenade , il crioit de 
toute fa force : V oid le traitrt Alphonf* 
A‘ Aguilar , qui a été lâche pour 
refujér le cartel. Sur quoi le maréchal 
ayant été déclaré vainqueur par le roi de 
Grenade, il envoya aux ieigneurs d’Ef- 
pagne plufieurs eftampes qui repréfen- 
tûient cette comédie. 

Dans le même temps, les chevaliers 
d’Alcantara fe Ibuleverent contre leur 
grand-maître ,Gomés de Cacérés,qui 
les avoit maltraités. Cette brouilierie alla 
■ fi loin qu^on en vint aux armes , & qu’on 
atiiégea des villes. Gomés le trouvant 
le plus foible, eut recours à Ton frere 
Guttiere de Solis, comte de Çoria, & 
à Garcie Alvarés de Tolede , comte 
, d’Albe ; mais celui-ci exigea par engage- 
‘ ment la ville de Çoria, qui demeura tou- 
jours depuis dans la maifon des ducs 
d^Albe ; car le grand-maître d’Alcantara 
peu fortifié par ce fecours , fuccomba 
enfin fous les efforts de fes chevaliers 
mutinés , & mourut de chagrin après 
avoir perdu fa dignité. Il fut remplacé par 
dom Juan deZuniga, fils du comte de 
Placemia, que je nommerai déformais 
le duc d’Arévalo. Les chevaliers s'oppo- 
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ferent d’abord à cette gratification du 
pape & du roi : mais la comtefle Dogna je j. c. 
Eléonore de Pimentel tint ferme , & fit i * 
tant par fes menaces & par fes préfens , ' > 

qu’elle gagna ou fournit tous les cheva- 
liers ; de forte que fon fils refta pofleffeur 
paifible de la grande-maîtrife , jufqu’à ce 
que cette dignité & les autres pareilles 
furent réunies dans la perfonne de doiii 
Ferdinand , quoique les chevaliers de 
ces différens ordres fuffent alors bien 
éloignés de croire , qu’il dût un jour de- 
venir leur grand-maître univerfel. 

La licence entre les grands étoit mon- 
>tée au comble ; ils ne reconnoifîbient 
d’autre droit que celui du plus fort ; l’au- 
torité royale étoit méprifée , & la juftice 
foulée aux pieds. Le comte de Béna- 
venté & celui de Lémos prirent que- 
relle, & fe firent juftice par les armes, 
fuivant la maniéré du temps; Ce n’étoient 
pas feulement des particuliers quis’entre- 
détruilbient ; les provinces entières 
étoient en feu , fur-tout la Bifcaye , à 
caufe des faélions d’Ognés & de Gam- 
boa > qui continuaient leurs brigandages 
& leurs fureurs. Dom Pédro de Vélafco 
devenu comte de Haro par la mort de 
fon pere , reçut ordre du roi de s’y tranf- 
porter, & pacifia un peu cette contrée 
^ bannifïànt les deux principaux chefs. 




to Histoiri; des RévoLuriONS 
“ D’un autre côté , les Maures profitant 
cette confufîon,faifoient descourfes 
M 70 | a» & des ravages confidérables fur les fron- 
tieres d'Andaloufie. Enfin le défordre 
étoit tel , que tous les partis oppofés 
de la cour propoierent au roi de fe 
réunir dans quelque ville , fous la fauve- 
garde de quatre feigneurs pour appor- 
ter , de concert , quelque remede à tant 
de maux. Mais le roi toujours lâche 
& inappliqué , promettoit beaucoup & 
n’exécutoit rien ; de façon que le mal 
croiflbit de jour en jour , & ne lui lai’« 
foit pas la liberté de fe venger d’Ifabelle , 
comme il l’auroit fouhaité. 

" Toutefois le grand-maître de Saint- 
Jacques fervit fes defîrs de ce côté-là ; 
car ne pouvant empêcher que Ferdi- 
nand n’eût époufé la princefle , U cher- 
cha du moins à lui fufciter un puiflànt 
concurrent , pour l'empêcher de deve- 
nir roi. Il écrivit en France pour en» 
gager Louis XI à demander Dogna 
Jeanne en mariage pour le duc de 
Guyenne ; ce qui fut aufli-tôt accepté. 
Le cardinal d'Albi & le feigneur de 
Tord de la part du roi de France, le 
comte de Boulogne & le feigneur de 
Malicorne pour le duc de Guyenne 
vinrent trouver dom Henri à Médina- 
del-Campo j & ayant commencé par 
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le flatter en fe plaignant beaucoup du 
procédé d’Ifabelle , & en relevant le de*" jf o 
mérite de Dogna Jeanne, ils demande- u/o , ii 
' rcnt la fécondé pour le duc , de la même 
façon qu'ils avoient demandé la première 
un an auparavant. Outre le grand-maître 
de Saint-Jacques, ils avoient pour par* 
tifans le duc d’Arévalo, l’archevêque 
de Séville , les évêques de Siguença & 
de Burgos , &z le comte de Bénaventé. 

La propolition plut autant au roi qu'elle 
déplut à fa fœur ; mais Ton bon génie la 
tira encore de cette dangereufe intrigue, 
ainfi que nous le verrons. 

Elle étoit allée à Duepas avec Iba 
époux pour plus grande fûreté de leurs 
perfonnes ; car la furprife étoit toujours 
à craindre : au milieu de tant d’alarme^, 
ils avoieçt encore le chagrin de voir uo 
mécontent redoutable dans la perfonne 
de l’archevêque de Tolede ,qui ne gou- 
-vernoit pas auflî abfolument qu'il fe 
rétoit imaginé. Ces .commencemens de 
froideur alarmèrent fl fort le roi d’Ar* 
ragon , qu'il envoya à Ferdinand fon 
ft crétaire Juan Coloma, pour lui faire 
entendre fa volonté fuprême , qui étoit 
de. regarder l’archevêque de Toiede 
4omme un pere, puifqu’en effet le dei^ 
tin du roi de Sicile & de fon époulè 
d^pefidoit eotiéiement de lui. Coloma 
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la Histoire des Révolutions 
■ de la part de dom Juan repréfenta au 

jeune roi , que le prélat étoit un homme 
■ i-i47o, & fier, diflîraulé, fenfible au moindre dé- 
I dain , jaloux de Ton autorité , & capable 

de porter la vengeance aux derniers 
excès; qu’après tout , un prince arrivé 

• dans les états étrangers , pour devenir 
le beau-frere & le l'ucceffeur d’un con- 
current, qui necherchoit qu’à le perdre ; 
que l'héritier d’une telle couronne , 
fans appui , fans argent , fans amis , 
avoit befoîn de conferver fes partifans, 

r& de ménager particuliérement celui 
à qui il avoir obligation d'un fceptre; 

• qu’enfin la reconnoifiiànce , l’intérêt , 

• l’honneur, tout exigeoit de lui qu*il en 

ulàt bien avec l’archevêque ; mais te 
prince n’étoit pas né pour plier ou pour 
obéir. y 

Le principe du mécontentement étoit 
•une parole peu mefurée qui lui étoit 
échappée, quoiqu'il fût d’ailleurs très- 
’difcret. Mais la crainte de fembler être 
•gouverné l’emporta fur la difcrétioa 
'dans une rencontre où le prélat l'avoit 
pris fur un ton décifif, en traitant de 
.quelque affaire à Valladolid - jv Sachez;, 
lui dit Ferdinand , » que^e n’entends pa$ 
•» qu’on me gouverne , ni vous ni pei> 
n fonne ne devez vous l’imaginer. Je 
.J» fais trop ce qu’d en a coûté à pluiieuia 
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rois de Caftille Ces paroles pi-.— 

■ querentau vifCarillo, qui fe crut bleffé 
par l’endroit fenfible. Il difiimula néan-*i47o , «• 
■moins alors, & fe comporta déformais 
avec pins de précaution ; mais ce fujet de ’ 
chagrin étoit trop profondément gravé 
dans fon cœur pour ne le pas faire écla- 
• ter en quelqu’autre maniéré. Il prit doirc 
-un prétexte de querelle ; il fe plaignit 
-amèrement de ce qu’on lui préféroit Al- 
phonfe Henriqués & Guttiere de Car*» 
dénas. Sa jaloufie le porta même à vou- 
loir qu’on les bannît de la conr , otC 
qu’on lui permît de le retirer dans fes 
terres. Il s’ouvrit unjour beaucoup plus 
à Coloma, & lai dit nettement :Je pour- 
rai Bien donner à Ifabelle un retour d'in- 
trigue comme pai fait à dom Ifenri. Eti 
eftét, il paroiflbit plus mécontent d’elle 
que de fon époux , je ne fais par quelle 
raifon. Il ajouta que le roi de Caftille lui 
■avoit fait de grandes ofifes, & que le 
parti de la cour le reeevroit à bras ou- 
verts ; on commençoit même à dire que . 
Carillo & le grand-maître de St-Jacques 
-étoient d'intelligence , & ce foupçon, 
rendoit'les grands tellement précaution- 
nés, qu’ils n’ofoient fe déclarer ni pour 
l’un ni pour l'autre. 

Ferdinand fans trop fe foucier du mé*» 
contentement de l'irchevéque de To<» 
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'■T' ■ lede (négligence de jeune prince) ren- 
de^ Coloma au roi d’ Arragon pour lui 

» 47 o , & expofer l’état des affaires ; il lui appre- 
* noit l’intrigue de Pachéco , le manege 
# des ambaflàdeurs François , &z le deffein 
qu'on avoit de lui oppofer un concur- 
rent auÜi puiflànt que l’étoit le frere du . 
roi de France. Il entroit dans un grand 
détail pour lui faire entendre, fur-tout, 
qu’il avoit un extrême befoin d'argent , 
foit afin de maintenir Ton parti que fa di- 
fette décréditoit, foit pour foutenir fa 
dignité, étant contraint de vivre d’em- 
prunt , & n’ayant à fa dévotion que qua- 
tre ou cinq villes au plus, dont la prin- 
cipale , à favoir , Valladolid , n’étoit pî^s 
trop bien affermie dans fes intérêts. 

Dom Juan n'avoit à donner à fon fils 
que bien \ie la politique , & rien au-delà. 

11 fongea d’abord à gagner le marquis de 
Santillanne , pour tâcher d'obtenir qu’il 
livrât au parti^rragonois la fille de dom 
Henri. Le marquis , foit feinte, foit 
réalité , parut chanceler quand Pédro 
Vacca & Coloma entamèrent cette né- 
jgçciation. / que pourrons leur dit- il, 

donner votre maître ? on parla d’Al- 
piunia, ville alfez confidérable ; A/a/x , 
repliquait-il , Ijahellt n'q pu venir à bo,uf 
ti’ avoir Borgia , comment po is- je Opérer 
^hnmia^ ! Sur çe)^ ^ repût q^’^po le 
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prenou pour un autre , fi on le jugeoit ca- 
pable d'une pareille trahifon. Les Arra- jè j. c! 
gonois le croyant ébranlé par l’intérêt , ^^70 , i* 
entreprirent de le déterminer par l’hon- ‘ 
neur , en lui montrant , que cette aélion , * 

loin d’être une perfidie, le couvrirok 
d’une gloire éternelle ; que Dogna 
Jeanne étant un fujet de trouble pour 
toute l’Efpagne , & d’ailleurs n’étant pas 
fille de fon roi , ce feroit fe déshonorer 
& trahir la patrie, que de livrer cette 
princefle à la France plutôt qu’à l’Arra- 
gon. Le marquis, au-lieu de fe rendre , 
rompit la conférence , en montrant aux 
députés des lettres de dom Henri pour 
la reine & pour lui , par lefquelles le 
roi les avertiflbit de prendre garde que 
la princefle Jeanne ne mangeât rien de 
fufpeti: , fur-tout , point de fruits ni de 
laitages *, reproche indireél, mais fan- 
glant pour le parti Arragonois , foil 
que le foupçon fût fondé ou non. 

- Après tout, dom Juan n'agifîbit pas, 
ce femble, trop conféquemment ; car 
après les profufions qu’il avoit faites 
pour acheter des partifans à fon fils ,-ii 
oflroit trop peu de chofe au marquis de 
Santillanne pour une trahifon de cette 
importance. Aufli la fidélité intéreflee 
ou fincere de ce feigneur , fut bien mieux 
récompenfée par la ville de l’infiiiuado. 
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i6 Histoire DES Révolutions 
que lui donna dom Henri , & qu’il éri- 
gea en duché : à la vérité cette ville 
i 4 ?o, & appartenoit au marquis de Villéna,fils 
du grand-maître , comme étant la dot de 
la comteflè de Sant-lftevan fa femme ; 
mais on lui donna en échange Réquéna 
avec les droits de la douane ; &; il faut 
croire que cet équivalent valoit au 
moins ce qu’on lui ôtoit. 

Le vieux roi d’Arragon faifoit jouer 
encore une autre machine , & c’étoit la 
principale, mais elle n'eut pas plus de 
fuccès. 11 étoit queftion de gagner le 

f rand-maître de St-Jacques ; pour cela 
^édro Vacca paîfa une nuit entière en 
conférence avec lui. Vacca lui offroit 
pour fa fiireté de remettre en fa difpofî- 
tion le roi & la reine de Sicile , appa- 
remment pour le flatter en le fubllituant 
à la place de l'archevêque de Tolede 
mécontent ; mais on exigeoit en re- 
vanche qu’il rompit l’alliance avec la 
France. Comme la négociation languif- 
foit fur ce point-là , on vint à parler d’un 
accord qui avoir été mis fur le tapis de- 
puis quatre mois ; favoir , que l’amî- 
rante de Caftille promît que l’enfant de 
Dogna Ifabelle , qui étoit fur le point 
d’accoucher, feroit mis entre les mains 
du grand-maître ; qu’on aidât dom Fer- 
dinand à recouvrer la principauté de Ca* 
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talogne , ou que lui & fon époufe fe 
tinflènt dans une ville du parti de dom 
Henri avec des fûretés ; qu’enfin on fit » * 
un triple mariage des trois filles du 
grand-maître, avec trois petits-fils de 
l’amirante ; l'un fils de dom Alphonfe 
Henriqués , l'autre du marquis d*Af- • 
torga , & le troifieme du comte d’Aibe. 
E’évêque deÇoria, dem Inigo Manri- 
que , pouriuivit cette négociation : mais 
après qu’elle eût été communiquée à Tar- 
chevêquede Tolede, qu’on ne pouvoit 
fe dil'penfer de conlulter ôr d’écouter ’ 
malgré fes mécontentemens j il y chan- 
gea quelque chofe de fa propre auto- 
rité ; il confeilla de propofer une Dogna ' 
Jeanne, bâtarde d’Arragon , pour le 
comte d'Uruegna , neveu du grand-. 
maître, & dom Alphonfe pareillement 
bâtard d'Arragon, pour une des* filles 
de Pachéco. Mais Pachéco les jouoit 
tous, & dans fes vues toutes ces négo- 
ciations n’étoîent que de purs amufe- 
mens ; il ne s'y prêtoit & ne feignoit de 
pancher pour Ifabelle, qu’afin de gagner 
du temps , & de terminer l’affaire du ma- 
riage de Dogna Jeanne de Caftille. Il 
étoit déjà concerté , lorfque Dogna Ifa- 
belle accoucha à Duegnas le 2 oftobre 
1470 d’une fille , qu'on nomma Ifabelle . 
comme fa mere. Une marque affez fîngu- 
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' liere de la fermeté & de la façon de peli- 
ez fer de cette princefle , c’eft que durant 
A les douleurs de l’enfantement , elle fe fit 
voiler le vifage , pour n*y laiflér paroître 
aucune marque de foibleflè; ce qu’elle 
pratiqua toujours depuis. 

Le roi voyant que les pourparlers ôe 
les conférences augmentoient le nombre 
des partifans de fa fœur, qui étoit fou- 
tenue d’une héritière, commença par • 
ufer des voies de fait ; &r avant que de , 
lui déclarer la guerre dans les formes , il 
lui enleva Médina-del-Campo , ville de 
fon appanage , accordée par le traité de 
Guifando. il fallut même qu’elle veillât 
à la fureté d’Avila, dont on craignoit 
que le grand-maître ne s’emparât. 

Quelque temps après les couches 
d’Ifabelle , la cour s*étoit tranfportée à 
Ségovie pour y recevoir Dogna Jeanne , 
qu^on devoir y amener de Guadalajara , 
&r pour y gagner le jubilé accordé tout ré- 
' comment par Paul II. Les ambalTadeurs 
de France avoient prié dom Henri de fe 
joindre à Louis XI pour affembler un 
concile général contre ce pape ; mais 
le roi de Caftille aflez embarralTé chez 
lui fans chercher de nouvelles affaires 
au dehors, ne jugea pas à propos de fe 
brouiller avec la cçur de Rome, pour 
époufer les querelles du roi de France. 
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- La reine avoit déjà amené fa fille 
' comme en triomphe à Ségovie , lorfque 
Ja joie fut troublée par une émeute qui 
ftirvint à Valladolid , entre les vieux & 
les nouveaux Chrétiens. Ferdinand & 
Ifabelle fortirent incontinent de Due» 
gnas , & dans la crainte de perdre une 
ville auüi importante que Valladolid, 
ils y accoururent pour appaifer la fédi» 
tion ou pour en profiter ; mais comme 
ils étoient logés chez Juan de Rivero, 
leur partifan & l’ennemi des Juifs, peu 
s’en fallut que les mutins n’affiégeafiènt 
fa maifon de ne priffent les princes. L’é- 
véque de Salamanque les fauva heureu» 
fement , & les fît repafler à Duegnas , 
non fans avoir évité un grand danger ; 
car les nouveaux Chrétiens appellerent 
à leur fecours dom Henri , qui fe ren- 
dit maître de la ville , confifqua la mai- 
fon de Rivero , & la donna au comte 
de Bénaventé, avec le foin de défendre 
Valladolid, qui fut ainli enlevé à Fer- 
dinand. 

11 ne reftoit plus pour achever de le 
défelpérer , qu’à conclure le mariage de 
Dogna Jeanne: c’eft à quoi le roifon- 
gea férieu fement après fon retour à Sé- 
govie ; il hâta les préparatifs de la cé- 
rémonie, & afin de la rendre plus folem- 
nelle , il choifit une plaine proche le 
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ao Histoire des Révolutions 
■***= monaftere de Paular , nommée la Val- 
Loçoya. entre Ségovie & Buy- 
>470 , trago. 11 s’agiflbit d’effacer la honte dont 
il avoit couvert fa fille en la déshéritant ; 
il falloit pour cela cafl’er l’acte qui inf- 
tituoit llabelle héritière de Caftille, & 
rendre à la tendrefle paternelle ce qu’il 
lui avoit ôté par politique. C’étoit là le 
coup fatal qu’on préparoit à llabelle ; 
mais on tenoit la choie fecrete , & on 
ne parloit publiquement que de la cé- 
rémonie du mariage. Enfin un vendredi 
a 6 d’odlobre, le roi fe tianfporia au 
lieu marqué avec la reine fon époufe, 
la princefîe fa fille , les ambaffadeurs de 
France & toute la cour. Dogna Jeanne 
étoit accompagnée des ducs d’Aré- 
valo & de Valentia, du grand-maître 
de Saint-Jacques, des comtes de Béna- 
venté , de Miranda & de Sainte -Mar- 
the, de l’archevêque de Séville, & de 
toute la maifon des Mendozes. Elle 
étoit richement parée , & portoit fur la 
tête une guirlande d*or aflêz femblable à 
une couronne ; marques frivoles d’une 
dignité à laquelle le Ciel ne l’avoit 
pas deltinée. Elle n’avoit pas encore 
neuf ans accomplis , étant née en jan- 
vier 1462; mais quoiqu’enfant, elle laif- 
foit entrevoir des qualités qui n^au- 
roient point déshonoré le trône , ôc 
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qui méritoient qu’on la crût fille d’un — 
roi. Son efprit au-deflus de l’âge, fa jg 
beauté naiflânte ; je ne fais quelle dignité uroi *» 
qui brille dans les traits des louverains à 
tout âge , & fur-tout fes malheurs lui 
attiroient la compaflion , non-feulement 
de fon parti , mais de ceux même qui 
avoient intérêt à la faire paflèr pour la 
fille de la Cuéva. 

La cour étoit fi nombreufe, & le 
concours du peuple fi confidérable , que 
cette fête égala prefque celle de Gui- 
fando , qui s’étoit faite un an auparavant 
en faveur dlfabelle. Dés qu’on fut ac- 
rivé au lieu delliné, les feigneurs qui 
accompagnoient la reine fe détachèrent 
pour bailer la main du roi , & ceux qui 
fuivoient le roi firent de même à la reine 
& à la fille , aufli-bien que les ambaflà- 
deurs François , qui étoient les plusin- 
térefi’és à rendre la fcene férieul'e. Elle 
le fut en eftèt : car après cette cérémo- 
nie , le licencié Antoine Nugnés de Ciu- ' 
tard Rodrigo eut ordre de lire à haute 
voix un écrit qui contenoit en fubltance, 
que dom Henri pour pacifier les trou- 
bles ayant déclaré fa fœur princeflèdes 
Afiuries , & llabelle de fa part n’ayant 
répondu, à cette générofité qu’en fe 
mariant contre ion lermcnt & contre la * 
volonté de fon &ere ôt de fon roi , il 
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22 Histoire des Révolutions 
; révoquoit l’adie public en la faveur , ta 
' déclaroit déchue de fes droits à la cou- 
■ ronne,&la déshéritoit folemnellement ; 
qu’en fa place il reconnoifibit pour fon 
héritière Dogna Jeanne, & qu’il enten- 
düit qu’elle fût rétablie dans tous fes 
droits, nonobftant ce qui s'étoit paifé 
l’année précédente. Après cette décla- 
ration, le cardinal d’Albi fomma publi- 
^quement le roi & la reine de jurer, 
s'ils croyoient véritablement que Dogna 
Jeanne fût fille de dom Henri ; l’un & 
l’autre jurèrent fans héfîter, qu’ils l’a- 
voient toujours regardée comme telle ; 
ferment dont les hiftoriens d’Efpagne 
font grand bruit, comme s’il eût été 
faux : mais l’équitable poftérité , & l’é- 
tranger moins intérelfé que les Efpag- 
nols à flatter Ferdinand & Ifabelle, en 
jugeront peut-être d’une autre façon. Du 
moins ils fufpendront leur jugement, & 
n’oferont condamner un roi malheu- 
‘ reux , qui malgré fes variations de con- 
duite à l’égard de Dogna Jeanne , n’a- 
voua pas même une feule fois , qu’elle 
ne fût pas fa fille. 

Dès que cette étrange parole eût été 
exigée & prononcée , les prélats , les ^ 
feigneurs & les ambafiàdeurs qui n’en 
vouloient pas davantage, fans fe foü- 
‘cier'de ce qui en étoit au fonds, s’a^ 
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Viancerent pour baifer la main de la non- -- — 
velle princelTe des Afturies., &pour lui je^jî^c! 
réitérer le ferment que la plupart d’en- wro * 
tr’eux avoit autrefois fi horriblement 
violé dans la fcene d’Avila. Le cardi- 
nal ambafîadeur produifit une bulle de 
Paul II , qui aboliflbit le ferment prêté 
à Ifabelle, de même que le légat An- 
toine de Vénéris ayoit avant lui difpenfé 
les feigneurs , au nom du même pape , 
du ferment qu’ils avoient fait à Dogna 
Jeanne ; ainfi la bizarrerie des conjonc- 
tures balancoit la deftinée des deux 
‘princeflés, en abaiifant l*une & en éle- 
vant l’autre, fans fixer la couronne fur 
aucune des deux. Ce qui eft remarquable 
dans cette rencontre , c’ell que le mar- 
quis de Santillanne , révêque de Si- 
gnença & les Mendozes leurs freres , 
qui paroilfoient fi attachés à Dogna 
Jeanne , s’excuferent alors de prêter le 
ferment, & prirent pour prétexte ,, qu’il 
e'toit inutile'de réitérer ce qu’ils avoient 
déjà fait : fouplefle de fins courtifans , 
qui voulurent apparemment par cette 
rufe fe ménager une reflburce dans 
ftabelle, dont ils embraflerent bientôt 
après le parti. ^ 

Tout cecin’étoit qu’un préliminaire 
' au mariage de Dogna Jeanne avec le 
duc de Guyenne. Le licencié ayant donc 



An \i^Eÿ 
Ue ]. C. 
• 470 , h 
fuiv. 



*4 Histoire DES Révolutions 
publié la volonté du roi fur ce rujet,4e 
comte de Boulogne montra aufli-tôt la 
procuration du duc pour fiancer la prin- 
cefi’e en Ton nom : fur quoi le cardinal 
prit la main de la princeflé & celle du 
comte , les joignit , & les fit lever en 
haut à la façon de France, dit Zurita : 
puis on entendit le bruit des tambours & 
des trompettes , qui annoncèrent aux 
fpeiSiateurs , que le duc & l’infante 
étoient fiancés. La cour s’en retourna 
fort contente à Ségovie , & les ambaf- 
fadeurs encore plus fatisfaits prirent la 
route de France, après avoir penfé pé- 
rir par un orage violent , qui les furprit 
au retour de la Vallée de Loçoya. 

Cette aétion d’éclat eut le même fort 
dans refprit des peuples, que celles qui 
s’étoient déjà fuites en pareille matière. 
Ils fe voyoient par là replongés dans une 
guerre civile ainfî cela ne leur plut que 
médiocrement outre qu*ils fentoient 
beaucoup plus d’inclination pourFerdi- 
Tiand & pour libelle qui aftcêtoicnt un 
grand amour de lajuftice & de la paix, 
que pour dom Henri , qui abandonnoit 
fon royaume au caprice de fon n^- 
riftre au brigandage de fes courtifans. 
Quant à Ferdinand & à fou époufe , dès 
qu’ils fûrent ce qui c’étoit paffé au mo- 
naftere de Paular, iis jugèrent à pro- 
pos 
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pos d’écrire au roi la lettre fuivante. si-ussaw 
w Très-haut & très-puifîant roi & de^j^^c! 
r> feigneur , votre alteffe n’a pas oublié 1470 , & 
r» qu’au mois d'oclobre de l’année pré- 
r> cédente , nous lui envoyâmes Pédro 
J-. Vacca, Diégo de Ribera, & Louis de 
w Anteçana (c’étoient les trois députés 
r> dont j’ai parlé) 'avec des lettres de 
r> créance , pour lui notifier notre ma- 
ri riage , & les motifs qui nous avoient 
r» fait paflèr outre, fans attendre vos 
r> ordres , & pour vous alTurer que cela 
r> ne s’étoit fait que par égard à votre 
w fervice, vous eonj-urant de ne pas nous 
n en favoir mauvais gré , & vous offrant 
rt notre obéiffânee & nos fervices avec 
r> tout le refpefl; & toute la foumiflîon 
« poflîbles «. 

Après cet exorde , les princes le fai- 
foient fouvenir de fa réponfe ambiguë ; 
ils fe plaignoient de n’en avoir pas en- 
core reçu de pofitive , ni en bien ni en 
mal ; ils faifoient valoir la fincérité avec* 
laquelle ils avoient, difoient-ils , engagé 
les villes de leur parti à fe ranger à 
l’obéiflance du roi. On le prioit de con-, 
fidérer , que des avances fi refpeélueufes 
n'avoient été payées que de chagrins 
éternels ; que cercains courtifans mal 
intentionnés avoient propofé & formé 
une alliance étrangère ; qu^enfin les fre- 
To/n^ y. B 
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1 mens pafles en faveur d’ïfabelle &auto>> 

i * «le avoient été publiquement 

I *4/0*, & violés & anéantis par lui-même; on le - 

' . fupplioit du moins avant (^ue d*en venir 

aux voies de rigueur , d’afligner une ville 
libre & gardée par quatre feigneurs neu- 
tres , pour y avoir une entrevue avec lui. 
fl Nous prions votre feigneurie , ajou- 
« tent-ils , d’aflembler les députés des 
*» villes, afin qu’ils jugent fouveraine- 
n ment de vos raifons & des nôtres «. 
Ils demandoient pour arbitres dom Pé- 
dro Fernandés de Vélafco, comte de 
Haro , avec quatre religieux , prélats 
des ordres de S. Dominique , de S. Fran- 
çois, de S. Jerôme & des Chartreux, 
promettant de s*en tenir à leur décifion ; 
c’ell qu’ils favoient bien qu'elle leur 
- feroit favorable. >-> Enfin, difent-ils, 

r» nous conjurons votre altefle par le 
m fouverain fcrutateur des cœurs, de 
f* ne pas nous refufer cette jullice , 

* y» que vous devez à vous-même & à 
f» vos états ; juftice au relie fi natu- 
y> relie, qu’après vous l’avoir demandée 
plufieurs fois en particulier , nous 
« croyons devoir vous fommer en pu- 
f> blic , de nous la faire à la face de 
tf toute l'Europe , afin qu’en cas de re- 
in fus de votre part , & d'efforts de la 
■» nôtre pour foutenir l’équité de notre 
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d’ E s P A G N B. Liy. IX. a 7 
ft caufe , nous Ibyons dégagés aux yeux 
» de tout le monde de ce que nous de- 
r> vons à Dieu & aux hommes. Quoi ‘470, Jt 
« qu'il en foit, la derniere grâce que 
t* nous fupplions votre feigneurie de 
« nous accorder , c'eft au moins une 
» réponfe précife &c prompte «. 

Elle ne tarda pas à venir telle que les 
princes l’avoient attendue, c’eft-à-dire, 
nette , courte , mais peu favorable ; car 
il ne s’agiflbit plus de paroles , il étoit 
queftion d’agir de part & d'autre. Ce- 
pendant le royaume étoit toujours dans 
une horrible confufion. Les grands dont 
l’ambition n’étoit point refrénée par l’au- 
torité, étoient devenus , ainfique je l’ai 
dit , autant de petits tyrans allez fem- 
blables aux feigneurs François, dans les 
^ temps malheureux de la monarchie de 
France , où les rois n'étoient au plus 
que les premiers parmi des égaux mu- 
tins , & prefque toujours indépendans. 

Il feroit difficile de raconter en détail 
toutes les ufurpations qui fe faifoient 
alors en Callille.- C’étoit l’ufage , que 
ceux qui pouvoient fe faifir de quelque 
place ne manquoient pas de le faire, fans 
le mettre en peine des meurtres , des 
brigandages , & des crimes affreux qui 
étoient ou les fuites, ou le principe de ces 
petites guerres civiles. Le grand- maitre 
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~~ ' ~ étoit Tame fecrete de ces ufiirpations ; il 

tic J. c. qu en livrant le royaume a une de- 
4 prédation géndrale,ilruineroit bien plus 
fûrenient le parti de Ferdinand, & con- 
ferveroit beaucoup mieux ce qu'il ufur- 
poit lui-même , qu'en faifant à ce prince 
une guerre ouverte dont le l’uccès étoit 
toujours incertain. 

Fondé fur cette politique, il s’étoit 
faifi de la ville d’Alcaras , place ^ fa bien- 
féance , à caufe du voifînage de Villéna , 
inarquifat qu'il avoit donné à fon fils. Il 
comptoit bien que le roi le confirmeroit 
dans la pofleflion de cette ville. La chofe 
arriva comme il l’avoit prévue , & ce fut 
un exemple très -pernicieux; car plu- 
fieurs autres le fuivirent , fur -tout le 
comte de Bénaventé , qui s’empara de 
Villalva , & chalTa de fa propre autorité 
le merin- majeur (^officier confidérablc 
de Valladolid ) , pour donner cette di- 
gnité à dom Pédro Pimentel fon frere , 
dans l'efpérance défaire agréer cette in- 
jultice à la cour. Elle ratifioit , en effet , 
ce qu’elle ne pouvoir empêcher : c’ett 
ainfi que dom Rodrigo Ponce de Léon , 
comte d’Arcos , obtint du roi à la folli- 
citation du grand-maître à titre de mar- 
quifat, la ville deCadis, que fon pere 
. avoit ufurpée pendant la révolte , & ce 
don paffà pour une dot, parce que dom 
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Rodrigo avoit époufé Dogna Béatrix, 
fille du grand-maître. Ferdinand de Pul- de^ 
gar a fait une peinture allégorique de fes i ** 
ufurpations dans fon Églogue, ou plutôt 
dans l'a Satyre , où fous le nom de deux 
bergers, il raconte les déplorables aven- 
tures de fa patrie. 

Les guerres particulières n’étoient pas 
moins fréquentes que les ufurpations. 

Dès que deux feigneurs avoient quelque 
mécontentement l'un de l’autre , ils' le- 
voient fans autre cérémonie autant da 
troupes qu’ils pouvoient, & vuidoient 
leur différend par les armes, comme au- 
Toientfait deux princes fouverains. C’eft 
ainfî que dom Manuel Ponce Se Léon , 
frere du comte d’Arcos, fe battit dans les 
formes de la guerre avec dora Ferdinand 
de Vélafco, aflèz près de la cour. André 
Cabréra courant les féparer par ordre du 
roi , tomba de cheval dans un chemin 
poudreux fans qu’on s’en apperçût, & 
penfa être écrafé par les chevaux. D'un 
autre côté les comtes de Haro & de T ré- 
vigno , ayant pris querelle pour un fujee 
très-léger , la terminèrent de la même 
façon, avec cette différence, que le fé- 
cond , loin de finir la guerre par la vic- 
toire qu’il remporta , s'en fervit pour 
ranimer les troubles de Bifcaye , en y 
faifant rentrer les chefs des mutins ea 

B î 
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*' ' -^7~ fe mettant à leur tête pour venir à bout 
J, c, “6 lon ennemi, que le roi avoit commis , 

• fuivl ’ * afin de pacifier cette province. Il en 
“ ' coûta aux uns & aux autres bien du fang, 

' & au roi une partie de fon autorité : car 

Outre qu^il étoit oflènfé & défobéi , il 
__ fallut encore qu^il s'abaifsât ii devenir le 

médiateur de ceux qu'il dévoie punir 
comme coupables. 

Il ell vrai qu’il montra d’abord plus 
de vigueur à l'égard de l’archevêque de 
Tolede& de l’évêque de Ségovie, dom 
Arias , afin de les détacher du parti de 
Ferdinand. Il engagea Vafco de Contré- 
^ . ras à enleyer au premier la forterefle de 

^ Perales. Celui-ci obéit ponêluellement ) 

' mais l’archevêque piqué au vif, y accou- 

’ ' V rut avec dom Arias à la tête de quelques 

, ■' troupes, de façon que le roi crut de* 

/ I voir s’y tranfporter lui-même pour l’é- 

/ pouvante!. Il alla donc à Madrid au 

commencement de l'année 1 47 1 , & delà 
au fiege de Perales ; en forte que Ca- 
rillo fut contraint de lâcher prife & de 
fe retirer. Il eft alTez étonnant que ce 
prélat mécontent de Ferdinand, ne fe 
rendit ni aux offres ni aux menaces de 
dom Henri ; mais qu’il affeêlât au con- 
traire une efpece d’indépendance , qui le 
rendoit également redoutable au parti 
qu’il fervoit malgré lui ,& aux royaîiftes 
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qui vouloietit le foumettré ou le gagner. 

Comme la force des armes ne l’avoit c® 
pasaflèz humilié ,non plus que l’évêque i 
de Ségovie Ton ami , pour les contraindre 
de fe ranger à leur devoir ; le roi au-lieu 
d^employer la douceur, qui peut-être 
auroit réuflî à la longue, s'avifa d’em- 
prunter du pape les armes fpirituelles 
pour les combattre, ou du moins pour 
rejeter fur eux la haine publique. Il en 
obtint deuxbrefs, l’un contre l’évêque, 
auquel on ordonnoit de fe rendre en per- 
fonne à Rome , dans le terme de quatre- 
vingt dix jours , l’autre contre l’arche- 
vêque , à qui le pape commandoit de 
rentrer dans l’obéiffance du roi'; faute 
de quoi il nommoit pour commiffaire» 
quatre chanoines de Tolede ,avec ordre 
de lui faire fon procès dans les formes. 

Ces brefs notifiés n’eurent aucune fuite, 
fi ce n’eft aux dépens de dom Henri : 
car Tarchevêque choqué de cette con- 
duite , s’excufa fur ce qu’il avoit prêté 
le ferment à Ifabelle par ordre du roi ; & 
comme les chanoines firent mine de pro- 
céder , il en vint aux voies de fait fui- 
vant fa coutume , furprit trois des com- 
miflaires , & ne les rendit qu’en échange 
des amis que Jg roi lui avoit enlevés à 
fon tour. C’eil^nfi que ]e fouverain fe 
déshonoroit de plus en plus , en faifant 
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la petite guerre avec un prélat , Ton fu- 
ie J c J6t. Ce qui ell fmgulier dans cette affaire , 
«47 > , * c'eft que le grand-maitre de St-Jacques 
appaifa encore cette brouiilerie , & fauva 
le prélat , malgré le refus qu’il fit d’ac- 
cepter des forterelfes pour lui ôe pour 
fes deux fils , à condition de quitter le 
parti des princes, comme fi tous les 
grands du royaume le fulient accordés 
au milieu de leurs divifions à entretenir 
«ne forte d’int,elligence , qui maintenoit 
leur pouvoir & leur domination. A la 
•vérité , les Hennandades faifoient leur 
devoir , en puniflant les brigands du bas 
étage , & en arrêtant , autant qu’elles 
le pouvoient , l’avidité de la noblelfe ; 
mais ce remede étoit peu efficace , & 
déplaifoit d’ailleurs au grand-maître , 
qui ne feignoit pas de dire , que cela s’ap- 
pelloit foumettre la noblefle à la roture. 

Nonobftant ces maux, le roipenfoit 
' , . tout de bon à chaflèr de Caftille Ferdi- 

aiand & Ifabelle , afin , difoit-il , de pou- 
voir enfuite remédier aux autres cala- 
mités ; mais le grand-maître lui fit chan- 
gQT de penfée , & lui perfuada d’ufer 
d’une politique plus artificieufe pour dé^ 
truire infenliblement leur parti , outre 
qu'il falloir fonger d’abord à pacifier 
Tolede & Séville , qui épient déchirées 
par des divifions inteftines , & à réprimer 

f 
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les Maures qui avoientfait de grands ra- 
vages , & un riche butin en Andaloufie. 

Ferdinand de fon côté voyoit bien de '47» , & 
quelle conféqnence il luiétoit de rega-^“*’^* 
gner l’archevêque de Tolede à quelque 
prix que ce fût. Il en vint en effet à bout 
par fes bonnes maniérés ; ôr ^rès avoir 
attiré à fon parti quelques places , entre 
autres Sépulvéda en Callille la vieille , il . 
remit fes affaires entre les mains & fous 
la conduite de Carillo, à Tordelaguna , 
qui lui appartenoit. 

; Tandis que le déplorable dom Henri , 
fansfuivre déroute certaine, couroit çk 
& là pour éteindre le feu des difcordes , 

& pour foutenir les diverfes parties 
d’un royaume qui s’écrouloit, le grand- 
maitre attendoit impatiemment le duc 
de Guyenne v mais ce prince follicité de 
devenir le gendre du duc de Bourgogne » 

& ne fachant trop à quel prix il devien- 
droit celui de dom Henri, s’étoit dé- 
goûté de cette derniere alliance fur la- 
quelle le roi de Caftilleavoittant compté. . 

Ce malheureux pere outré de douleur dt 
voir fa fille dédaignée de tome l’Europe.A 
& devenue le jouet de tant de princes,}^ 
qui recherchoient plus fa couronne que ' 
fa.perfonne, courut de dépit à Badsqoz^ 7 
pour offrir Tune & l’autre au roi âjt Por- 
tugal^ mîus pour tout fruit de fesemprel^^ 
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34 Histoire des RévoLtmoNS 
" lemens , il en eiTuya encore un refus' 
entre Badajoz & Yelves. Le roi Portu» 
fuir ’ ^ défioit du grand-maître, & en- 

core plus de fes forces contre les rois de 
Sicile & d’ Arragon , qui devenôient plus 
redoutables à mefure qu’on leur donnoit 
le temps de^fe fortifier ; & à dire le vrai , 
dora Henri ne donnoit , ce ferable , pour 
dot à fa fille que le trille foupçon de fille 
illégitime, avec un fceptre qui n’étoit 
prelque plus à lui , &z qu’il auroit fallu 
acheter trop chèrement. Tout cela fit 
ouvrir les yeux au roi de Portugal ; de 
forte qu'il prit le parti de marier fon fils 
Il la coufine de ce prince., Dogna Éléo-. 
nore , fille de l'infant Ferdinand duc de 
Vifeu , avec difpenfe du pape Sixte IV, 
qui venoit de fuccéder à Paul 11. 

Le roi de Cafiille rebuté de ce cdté- 
Jà , le voyoit réduit à renouer avec le duc 
de Guyenne, & il y penfoit férieufe- 
raent, Icwfqu'on reçut la nouvelle de fa . 
mort arrivée à Bourdeaux le i a de mai 
de l’an mort fi avantageufe à 

Louis XI , qu’on le foupçonna d’en avoir 
été l’auteur, d’avoir fait empoifonner' 
fon frère par Tabbé de S. Jean d’An- 
jgeli fon aumônier, jufque-là que Bran- 
tôme .raconte avoir ouï dire à un cha-™' 
noine, v‘\ue le roi de France fit à Notre- 
Dame dt^'Cléri cette priere enpréfencje. 
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d’un fou qui la publia depuis : Sainte 
Dame obtener^-moi le pardon pour avoir ,)g j. 
empoijonné mon frere. Il ell vrai que >47» » 'Si 
l’abbé d’Angeli ayant invité à un repas 
le duc de Guyenne , & Marguerite 
Montforeau fa maitrefle , leur partagea 
une pêche. Peu de temps après la dame 
s'en trouva mal & mourut : à l’égard da 
prince, il ne fit que languir depuis ce 
fatal repas. On en dreflà le procès dans 
les formes , & après la mort de l’abbé, 
le roi non-ièulement fe fit rendre toutes 
les pièces du procès , mais encore il 
combla de biens Louis d'Amboife , évê-* 
que d’Albi, l’un des coramiffaires , & 
Pierre.de Sacierges, depuis maître-des- 
requêtes, commis auûi à l’examen de 
cette affaire. Après tout , on ne peut rien 
affurer fur de pareilles matières ; & il fuf-. 
fit de remarquer en paifant , que malgré 
l.es apparences un hiilorien doit toujours 
Igifler- dans les termes du.doute des cri- 
mes femblables , à moins qu’ils ne foient 
inconteftablement avérés. 

Dom Henri , privé de tout efpoir do. 
côté de la France, tourna encore les 
y^ux vers le Portugal, pour tâcher de mé«. 
nager à fa fille un époux roi ; mais la ten- 
tative qu’il fit dans, la fuite nejfut pas* 
pàus'heureufe que celle^qu’ifavoit faite 
dans fan dernier voyage à^Badajoz. Ce> 

B 6 
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‘ ^ voyage avoir été afièz triftc pour lui : car 

/ Je outre le peu de fuccès de fon entreprife , 
U73 , 9( il avoir eu le chagrin de fe voir refufer 
rentrée de la ville par le comte de Féria 
- qui enétoit gouverneur, fous prétexte 
. que le roi la donneroft auflî-tôt au grand- 

♦ ' maître de Saint-Jacques, homme infa- 

tiable, qui avok en effet été caufe que 
Sépulvéda s’étoit rangée au parti de Fer- 
dinand; parce que le minillre avoir ex- 
torqué du roi la donation de cette place. 
Pour furcroît , dom Henri perdit encore 
dom Pédrp Gonzalés de Mendoza , 
évêque de Siguença, qui refufa nette- 
ment de le fuivre ; & qui bientôt après 
fe déVoua lui & toute fa maifon à Dogna 
Ifabelle , indigné qu’il étoit d'avoir man- 
qué le chapeau de cardinal qu’il atten* 
doit , & que Pachéco , en le fupplantant, 

. avoir obtenu pour fon propre neveu dont 
Louis d'Acugna, évêque de-Bqrgos. 
Knfin les înouveniens de Séville & de 
. Tolede éroient inquiétans. 

A Séville le duc de Médina-Sidonia 
ayant pris querelle avec le marquis de 
Cadis, le chaffa de la ville, & l’obli- 

"" IjeaTÎele rétirer à Xérés. -Celui-ci fou-' 

^ tenu des chevaliers de §aint- Jacques & 

de Calatrava, & fur-tout de Ibn beau-pere ' 
Pachéco , revint'à la charge , & dans le. 
«ombat ayant tué deux bâtards de ibn eii-^ 
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rtemi, il lui prit fa ville de Médina-Si- *““** 
donia ; de forte que le roi fut contraint j!^c. 
d’y envoyer Inigo Lopés de Men«k)za , m?» f * 
comte de Tendilla , qui par Ion adrefle ' 
vint à bout de réconcilier ces deux fei- 
gneurs. La querelle de Tolede étoit plus 
délicate & plus difficile à appaifer ; elle 
étoit caufée par le parti du comte de Ci* 
fuentes , qui favorifé du grand-maître, 
vouloir époufer malgré le roi la fille di>' 
comte de Fuenfalida. Il en arriva bien 
des malheurs qu'on peut imputer , com- 
me tous ceux dont je viens de parler, au 
grand-maître de St-Jaçques’, qui trou- 
blôk & pacifioit le royaume à fon gré,- 
-o Cette année 1 4 7 2 , fi funefte au rc» de 
CaftiHo, fut' pins hèureufe pcrnr le roi 
d’Arragon, & conféquemraent pour le 
roi fon fils dom Ferdinand. Le vieux 
roi'cornmençoit enfin à refpirer après 
tant de fléaux 'qui av oient inondé Tes,- 
états.' Il avoir réduit Gafton deFoix fon 
- gendre à' le retirer au fondi du Béarn., & 
àfe contenter de régner en Navarre après 
lui : il avoit vu mourir peu de temps 
après, c’eft-à-dire, le 22 novembre 1469 ^ 
l'infant Gafton , fils aîné de fon ambi-‘ 
tieux gendre. Ce. jeune' prince âgé feule- 
ment de .26 ans,>s’étaiu extrêmement . 
diftihgtté danslun ltoarnois au fujei du 
duc de Guyeiuie avQit été ü rudemeat 
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■—g'- -- bleffé h l’œil d’un éclat de lance , qu’il 
c »voit expiré fur le champ. Le roi d’Ar- 
1473 , lagoa avoit encore conclu un nouveau 
traité à Oliie , avec fa fille Dogna Éléo- 
nore ^ au mois de mai de l'an 1 47 1 , pour 
la réduire au titre de gouvernante de la 
Navarre : enfin pour mettre le comble à 
la joie de dom Juan , Barcelone, ce bou<^ 
levard imprénable des révoltés , fe ren- 
dit à lui le 1 7 de novembre de la pré* 
(ente année , ou dans l’année 1 47 1 , à en 
croire le pere Alézon. Véritablement le 
bonheur de dom J uan fut un peu troublé 
par le comte de Lérin , de la faétion 
Beaumontoife.. Voici le fait tiré d’a- 
près l’auteur que je viens de citer, & 
bien différent du récit qu'en fait Gari- 
bai, qui étoit moins inüruit fur cette 
matière. 

.. Le comte de Lérin & ceux de, fou 
parti , mécontens du traité d'Olite entre 
le roi & la princefle , parce qu'ils fa- 
yoient que ce traité étoit favorable aux 
Grammontois ^ apprirent, que Dogna 
Éléonore devoir fe tranfporter à Pampe- 
lune.où ils dominoient. lis lui firent fignî-, 
fier qu'elle pourroit y. venir en qualité t 
de reine, mais non de ;gouvernante ; 6 c j 
la prièrent de plus, .de ne point ame*. 
ner avec elle le mar^hal Pierre de Na-. 
Yarre leur ennemi > fans quoi la ville lui. 
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fermeroit les portes. I.a princeflè piquée ^ 
de cette déclaration , profita de l’abfence 
du comte de Lérin , pour tâcher de fur- » î» 
prendre Pampelune , par le moyen d’une 
intelligence qu'elle avoit avec ceux de la 
faftion de Grammont.La nuit marquée 
pour l'exécution , le maréchal arriva à 
une porte nommée la Zapateria, que 
Jean de Athondo devoit lui ouvrir ; 
mais comme il tardoit à venir, les gens 
du maréchal tenteront de rompre la 
porte. Un boulanger voifin ayant en- 
tendu le bruit , courut en avertir le frere 
du comte de Lérin, Philippe de Beau- 
mont , qui s’étant rendu là avec main- 
forte , rencontra le maréchal déjà entré 
dans la ville , & le prefla tellement , 
qu'après Tavuir ferré de près dans une 
rue , il lui fit le traitement que le maré- 
chal defiinoit , dtt-on , lui-même à Phi- 
lippe & aux Beaumontois, c’eft-à-dire, 
qu’il les maifacra avec fa fuite. 

Cette afiaire fit beaucoup de bruit , & 
déplut infiniment au roi d’Arragon ; 
mais il fut confolé par la mort de fou 
gendre Gafton de Foix , qui paflànt 
parRoncevaux pour aller foutenir fon 
époufe, tomba malade & mourut, au 
mois dejuin de rannée'i 4 ^a , âgé de 5 <x 
ans , prince véricablement grand s’il eût 
eu moins d’ambitiun. 11 rendit autant d^ 
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’ •*’j l'ervices à la France , qu’il caufa de cha- 
«ieT beau-pere : mais il fut 
14 ? J , À bien puni de fes projets ambitieux , puif- 
quM ne profita pas de la mort de dom 
Carlos , & qu’il mourut fans avoir porté 
• le titre de roi.de Navarre, ne lailîànt 
pour fucceffeur qu^m petit-fils en bas 
âge , nommé François Phœbus, qui ne 
régna pas long-temps , & dont la mort fit 
paflèr le fceptre de Navarre dans la mai- 
Ibn de France, après l’avoir mis dans 
celle d' Albret , par le mariage de fa fœur 
Dogna Catherine avec Jean d’ Albret. 

Dora Juan , roi d’Arragon, fe voyoit 
donc arrivé à une vieil leffe avancée, 
mais plus tranquille, & en état de main- 
tenir la fuccefJion de la Caftille dans la. 
perfonne de Ferdinand , il n’avoit pas 
befoin de faire de nouveaux efforts , 
puifque fa fîtuation plfls heureufe, fon, 
nom toujours redoutable , la conduite de 
fon fils , & enfin le bazarddes événemens 
en Caftille , agiflôient de concert avec 
fes vœux. Il ferait difficile de fuivçe en 
détail tous les mouvemens du cabinet, 
pour ou contre Ifabèlle \ mais on voit 
du moins par ce qui en paroi t , que toutes 
ks mefures qui lui étoient contraires fe 
trouvoient rompues par la licence & les 
troubles (wi agitoient inceflarament ce 
royaume. Toutefois le grand-maiue de 
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St'Jacques noua une nouvelle intrigue 
qui penfa déconcerter le parti Arrago- “ 
nois. Il favoit que le roi de Caitilie ne 147a , & 
defiroit rien plus ardemment que de voir- 
Dogna Jeanne mariée, &: qu’il étoitin- 
conl'Olable d’avoir vu manquer tous les 
partis fur lefqilels il avoir compté. Pa- 
chéco pour le dédommager décès pertes, 

& pour jeter la divifion jufque, dans 
l’Arragon même , né{olui defaire.dpou- 
fer à la princeffe Callillane un prince 
Arragonois. Rien n’étoic plus heureu- 
fement imaginé que ‘cette alliance ; car 
il avoit jeté 'les yeux .fur4ll^ifant dom 
Henri , duc de Ségorbe , prince chéri du 
roi dom Juan, coufin du roi de Sicile. 

Gette trame fut fi finement ourdie , que 
les princes intéreffés à cette affaire furent - 
long-temps trompés ; Pun , favoir , Fer- 
dinand , parce qu’il ne l’apprit que tard , 

& qu'il crut d’abord qu'il s’agilfoit pour 
l'infant d’une fille du grand-maître 
l’autre , je veux dire dom Juan l'on pere » 
parce qu'il s’obftinoit à n’en vouloir riea 
croire. Son fils , dès qu’il fut la chofe , 
lui en écrivit en des termes fort précis , 

& lui manda nettement , qu’il falloit fans 
délai s’aflhrer du duc de Ségorbe, & 
confifquer fes états. Cette nouvelle fut 
mal reçue de dom' Juan, dont l’amous 
aveugle pour, le; duc,, joint à.wn rafin&f 
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^ * ment de politique , l’empéchoit de 
.Je croire & de voir ce qui étoit. Il répondit 
RU roi de Sicile , que la connoifîance 
qu’il avoir des affaires de CalHlle & des 
affaires du grand-maitre , ne lui permet- 
toit pas d’ajouter foi à de pareils bruits ; 
qu’il favoit trop ce que fa crédulité paf- 
lee lui avoit coûté : que c’étoit malgré 
lui qu’il avoit confenti à l’einprifonne- 
ment de dom Carlos , ion fils aîné ; qu’il 
ne l’avoit fait qu’après avoir appris de 
l’amirante de Caiiille , que dom Carlos 
vouloir le marier k Dogna Ifabelle pour 
Je détrônc^^ii-même : qu’encore il ne 
S’étoit rendu à ces bruits , dont il avoit 
' depuis reconnu la fauflëté , qu’en con- 
fidération des larmes de la mere de Fer- 
dinand ; qu’on devoir réfléchir fur le* 
, fuites affreufes de ce premier facrifice ; 
qu’en un mot il étoit las des voies de 
rigueur. « Ce font-là , ajoutoit-il , des 
t* flratagémes du grand -maître , qui 
J* s’étudie à brouiller dans l’Arragon 
» par de femblables rumeurs. En eftèt » 
" _ n fi la chofe étoit comme vous la 
» croyez , l’infant & Beatrix fa mere 
n refteroient - ils fi tranquilles ; l’un 
X dans le Lampourdan , & l’autre avec 
*» moi dans le monafiere de Pédrulas ? 
« Après tout , que gagneroient-ils ? 
n ils^azarderoieat tout pour de pures 




Digitized by GoogLe 



d’Esp AGNB. Z»/V. 43 

n chimères «. La lettre étoit dat^ du * — 

19 feptembre 147* ; le même jouf il 
parla à l’infante qui ne fit que rire de 147» * a* 
ces bruits , & qui lui dit enfuite férieufe- 
ment , qu’on cherchoit par-là à les mettre 
mal enfemble,; qu’en un mot il n’étoit 
nullement quefiion de ce mariage , dont 
on lui donnoit de fi malins foupçons. 

La chofe fe trouva cependant fi vérita- 
ble , que le roi de Sicile crut devoir al- 
ler lui-même à Barcelone pour détrom- 
per dom Juan ; voyage inutile, & qui 
penfa coûter cher à fes intérêts , quoi- 
qu’on chemin il eût reçu une vifîte du 
cardinal de Borgia, que le nouveau pape 
envoyoit en Efpagne en qualité de lé- 
gat , avec la nouvelle de la difpenfc pour 
le mariage d’ifabelle : car outre que Fer- 
dinand ne gagna rien fur le roi fon pere 
qui par tendrefle ou autrement , s’obftina 
à ne pas croire qu’on voulût fupplanter 
fon fils , il donna le temps à fes enne- 
mis de fe brouiller en Caftille. 

Le grand-maître en concertant le 
mariage de l’infant dom Henri, avoit 
déjà regagné le comte de Bénaventé, 
oncle de ce prince. Mais pour tirer plus 
de profit de l*abfence du roi de Sicile, il 
fongea à lui enlever Té vêque de Siguença 
& toute la maifon des Mendozes dt des 
Vélafco^ ■ 
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44 Histoire des Révolutions 
J’ai déjà dit, que lévéque de Si- ' 
ie '' l* c guença peu de temps auparavant s’étoit 
1473 » aliéné du roi , &z avoir ortèrt fes lervices 
& ceux de toute fa maifon à dom Ferdi- 
nand. Le motif de ce changement étoit 
non-feulement le chagrin d’avoir man- 
qué le cardinalat , mais encore une al- 
liance que F'erdinand avoir ménagée avec 
lui dans un voyagea Guadalajaia, où il 
avoir marié fa niece Blanche de jNavaçre, 
fille naturelle de dom Carlos , avec Louis^ 
de la-Cerda, comte de.Médina-Céli , 
neveu de Tévêque de Siguença. A la 
vérité , la Cerda étcût marié depuis 1 2 
ans avec Catherine Laffo de la Véga , 
fa coufine-gerraaine ; mais ce mariage 
^al afîbrti ayant été calTé par le prélat 
avec la pèrmiflîon du pape , il avoit 
formé cette autre, alliance plus conforme 
à fes delfeins. Mais le grand-maitre de 
Saint-Jacques qui ne perdoit aucune 
occafîon de contreminer les travaux de 
dom Ferdinand , fe voyant veuf, s’avifa 
d’oppofer un mariage à ce mariage nou- 
veau , afin de ramener à fon parti un 
homme de la conféquence de cet évê- 
que. Il époufa donc en fécondés noces 
une fille du comte de Haro & de Do- 
gna Marie de Mendoza. Négociation 
, droite qui. le fortifia non-feulement 
•outre llabelle , mais encore contre 



/ 

Diiji* zrrd by (jOOgIc 



d’ E s P A G N ». Liv. IX. 45 
l’envie de Tes rivaux , particuliérement ^ 
contre ie duc de Médina-Sidonia , en- 
nemi déclaré du marquis de Cadis , «473 , & 
gendre du grand-raaitre. * 

Déjà les. nouveaux partifans de Pa- 
chéco agiflbient à force ouverte contre 
dom Ferdinand , jufque-la qu’ils avaient 
pris quelques places , & qu’ils mena- 
çoient Olmédo & iVladrigal , lorlque ce 
prince arriva fort à propos de Valence à 
Tordelaguna , où étoit la reine de Si- 
cile fon époufe. Sa préfence diflipa en - 
partie l’eftort des factieux, & fufpen- 
dit au moins pour un temps forage qui 
fe formoit contre lui. 

Cependant le cardinal de Borgia, fi 
connu depuis fous le nom d’Alexandre 
VI , arriva à Madrid , où on le reçut 
avec tous les honneurs imaginables. Il 
venoit demander un fubfide fur les reve- 
nus eccléfialliques , pour contribuer à la 
guerre contre les Turcs. Les conjonc- 
tures étoient peu favorables poi4r de 
pareilles levées dans un royaume 'livré 
en proie aux faéfions , & appauvri pat 
les guerres inteftines. Il ne laiffa pas 
de venir à bout de fes delTeins ; en ré- 
compenfe il accorda beaucoup d’indul- 
gences , & il, fit un réglement , à la fol- 
licitation de falTemblée du clergé te- 
nue à Ségovie , pour tâcher de baanir 
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46 Histoire des Révolutions 
clergé d'Kfpagne l’ignorance , la 
dî j. V. fiinonie & le libertinage ; il régla que 
fuiv^ ’ chaque églife cathédrale il y auroit 

deux chanoines établis , l’un en qualité 
de théologien , & l'autre à titre de ca- 
nouille; il promit de plus, d'obtenir du 
pape pour l'évéque de Siguença , le cha- 
peau tant defîré, qui lui fut en effet en- 
voyé le 6 mars de l'an 1473 •> ^ 
roi voulut bien relever du titre de car- 
dinal d'Efpagne. Ce prélat lié déformais 
au roi par ce bienfait , entra de plus en 
plus dans fa confidence , & devint pref- 
que fon uiiique confeil , au grand dépit 
de 1 ’arche vêque de T olede, qui fe croyoit 
le feul digne de toutes les grâces , fans 
rien faire qui pût fe les attirer. Le roi 
s’attacha encore le nouveau cardinal , 
non-feulement en lui donnant Tarche- 
vèché de Séville, vacant par la mort de 
Fonféca , décédé à Coca , mais encore 
en lui permettant , de concert avec le 
pape , de garder en même temps fon 
évêché de Siguença ; chofe étrange , & 
toute neuve dans l’iiirtoire. Il le fit de 
plus grand-chancelier de Caftille , après 
la mort du connétable dom Lucas Mi- 
chel d’iranzu , qui fut affaffiné à Jaën 
• le 21 de mars 14739 déjà maniéré la 
plus criante. 

L’impunité & la licence qui régnoient 
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en Caftille , y armoient fouvent , outre =»*»• 
l'ambition & l’avarice , le faux zele qui 
fert de voile à ces deux pallions. Les 1473 , 
nouveaux Chrétiens^que la violence plu- 
tôt que le bon exemple , avoit forcés de- 
quitter le judaïfme , recommençoient à 
judaïfer publiquement à Cordoue : c’en 
fut alTez pour animer le peuple & une 
partie de la noblelfe. Comme on avoit 
perdu l’ufage de recourir aux voies 
ordinaires d% la juftice, on courut aux 
armes , on pilla , on maflacra, on mit tout 
à feu & à fang ; exemple qui fut bientôt 
fuivi dans toute l’Andaloufie. La cupi- 
dité & l’envie de dépouiller les miféra- 
bles s’étant fur-tout allumée k Jaën où 
étoit le connétable , il voulut payer de fa 
perfonne, & tenir tête au peuple. Il pa- 
rut avec une intrépidité qui méritoit un 
meilleur fort, & dilfipa d'abord les bri- 
gands ; mais il fut enfin la vi(Slime de leur 
furie : car un jour qu’il entendoit la 
Melîè dans la grande églife, les con- 
jurés l’égorgerent impitoyablement, fans 
que le roi fût en état de punir ni les 
apoftats, ni les meurtriers. La charge 
de conne'tabie fut donnée au comte de 
Haro Pedro Fernandés de Vélafco, & 
depuis elle ell toujours demeurée dans 
cette maifon. 

- Legrand-maître de Saint-Jacques, 
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48 Histoire des Révolutions 
— qui hailfoit mortellement André de Ca- 
c bréra , parce qu’il avoir toujours la garde 
m73 i & des trél'ors royaux au château de Ségo- 
vie , fe fervit bientôt après de ces fou- 
levemens du peuple pour le perdre ; 
mais pour favoir le prétexte de cette 
confpiration , il faut lé rappeller que 
Pathéco avoir ménagé le mariage du duc 
de Ségorbe avec la princefle des Aftu- 
ries. Il n’oublia pas cette principale intri- 
gue dreflee contre dom Ferdinand ; il fit 
donc avertir l’infant duc qu’il étoittemps 
de paroître en Caftille ; la conjonèture 
étoit d’autant plus heureufe pour cela, 
que le roi d’Arragon étoit alors occupé 
d’une guerre avec la France au fujet du 
comté deRouffillon&r deCerdaigne Ce 
roi dont lelâng guerrier bouilloii encore 
dans les veines, malgré les glaces de l’âge, 
commençoit à peine à refpirer après le 
recouvrement de Barcelone, qu’il en- 
treprit de recouvrer aufli les états en- 
gagés à Louis XI, depuis 12 ou 13 an- 
nées. Il étoit parti de Barcelone le 26 
de décembre 1473 , bonne ar- 

mée , dans le temps que le roi de France 
avoit du deflbus dans fes démêlés avec 
le duc de Bourgogne, de maniéré qu’Elna 
& Perpignan s’étoient rendus d'abord 
& avoient crié : VArragon /Le duc 

de Ségorbe profita donc de cette abfence 

1 du 
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du roi , & partit avec fa mere Beatrix , *=*=* 
dans l’efpoir de fupplanter dom Ferdi- de^j!^c! 
nand , & de lui enlever la couronne de *473 » * 
Caftille. Telle étoit, en effet, l’idée du 
grand-maître, qui alla recevoir ce prince 
vers Requena; & dom Ferdinand étoit 
à la veille de fe voir la dupe de l'incré- 
dulité de fon pere & des artifices de 
Pachéco , lorfque la préfence de l’infant 
détruifit en un inttant le projet que fa 
bonne fortune & le grand-maître avoient 
formé. Ce miniftre fin connoiffeur en 
fait de caractères , s’apperçut bientôt 
qu’il avoit fait un mauvais choix pour la 
couronne de Caftille. Il eut honte de fon 
propre ouvrage, fur-tout quand il vit 
l’arrogance du duc, qui affeôloit des 
airs de roi à l’égard de ceux même de 
qui il dépendoit de le couronner. En 
effet, l’infant eut l’imprudence, ou la 
fûtte vanité de préfenter fa main à baifer 
aux feigneurs qui vinrent à fa rencontre ; 

& ceux-ci s'en trouvèrent tellement cho- 
qués, que l’un d'eux lui prenant la main 
avec un fourire moqueur , lui dit en le 
regardant: Envérité. monfeigneury vous 
<uver^ là unehellemain ,* raillerie fanglante 
qui jeta fur l’infant un ridicule qu'il ne 
put effacer . Pachéco ne voulut pas même 
jbuftrir- qu’il entrât à Madrid ; mais il 
J’amufa aux environs par mille délais, 

2 'ome y^. C 
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l . eêiv-'-Lx ^ alléguant au roi tantôt un prétexte, 

' • . d'î'Tc! tantôt un autre , il fit fi bien qu'on ne 

' >47i *, & penfa plus à ce mariage , & que le duc 

(• 5 e Ségorbe ayant vu trop tard quM 

étoit trompé , alla cacher la confufion 
dans les étatç du comte de Bénaventé , 

' où il n’emporta que le titre ironique 

' ^'infant fortuné , qui lui relia depuis 

cette fâcheufe aventure. 

Mais avant que d'en venir à ce fâ- 
cheux dénouement, le grand-maître fit 
' extrêmement valoir un prétexté pont 

dift’érer ce mariage \ à favoir , qu’il lalloit 
au duc une armée pour s’oppofer à For* 

' r ' . dinand , & que pour cela il étoit nécel- 

J faire de prendre l’argent caché dans le 

f . château de Ségovie. Par ce double jeu il 

; prétendoit bien moins fervir le duc que 

! j / fupplanter Cabréra. Mais celui-ci refu- ^ 

fant de livrer fon château, le grand- 
maître prit le parti de foulever fous-main 
i ' la populace de Ségovie au fujet des nou- 

veaux Chrétiens, & cette émeute penfa 
^ ‘ coûter la vie an gouverneur , qui voulut 

, s'oppofer au torrent ; mais il fut plus 

' ^ heureux que le connétable , & il évita 

I non-feulement ce piege , mais encore un 

autre que lui tendit depuis le grande 
maître de Saint- Jacques. ^ 

Celui-ci. pour amufer le duc de Sé- 
gerbe, avoit remis la conclufion du ma- 
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fi»ge qu’il vouloit rompre, aux états cou- ■ ■ 
voqués à Sainte-Marie de Niéva. Le roi 
les tint en effet cette année , & il y abo- '473 1 * 
lit quantité de péages & d’impôts levés 
par des feigneurs i'ubalternes. Le duc ôc ■ 
fa mere s’y trouvèrent pour favoir en- - 
fin à quoi ils dévoient s’en tenir ; mais . 
comme le grand-maître avoit déjà ap- 
porté pour raifon de délai le manque! 
d’argent néceflaire, afin de lever une> 
armée , il appuya de nouveau fur ce pré--> 
texte, & infînua au roi, qu’il falloit. 
tranfporter les états à Ségovie, où il* 
feroit plus aifé de parler d'affaire , & de; 
conclure le mariage du duc avec Dogna 
Jeanne, qui étoitdans cette ville. Cet, 
avis de Pachéco n’étoit qu’un ftrata- 
gême pour dépolTéder. André Cabréra 
de fon gouvernement, Cabréra s’apper- 
çut de la rufe, & trouva moyen de rom- 
pre ce deflein, en mettant dans fes inté-r 
rêts le cardinal d’Efpagne, qui commen- 
çoit à pancher auÜi-bien que lui pour le 
parti d'Ifabelle, quoique fecrétement. 

Tandis que la bizarrerie delà fortune 
renverfoit ainfî les mefures prifes contre 
Ferdinand, une affaire preflante l’appella 
dans le Roulïîllon au fecours du roi fon 
perc, qui étoit afliégédans Perpignan 
par vingt mille François, fous la con- 
duite de Philippe de Savoie/Dom Juan 
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^ - - s’étoit enfermé dans la place , & ayant 
^ant^res jgj^ habitans dans Téglife , il 

Mrs I & avoir fait ferment en leur préfence de ne 
pas foriir de la ville que le fiege ne fût 
levé. Ce courage extraordinaire dans un 
monarque à Tàge de 76 ans, palTa tout- 
à-coup dans tous les habitans , de ma- 
niéré qu’ils firent des prodiges de valeur. 
Pierre Péralta , connétable de Navarre , 
qfui l'avoit parfaitement la langue fran- 
çoife , trouva moyen de traverfer l’armée 
des ailiégeans en habit de moine, & de 
s’infînuer dans la place pour féconder 
le roi. Mais malgré leur bravoure la 
ville fut réduite aux abois par la difette 
des vivres , & par les attaques fréquen- 
tes des François , lorfque Ferdinand 
arriva à propos avec tout ce qu’il put 
ramafler de troupes en Caftille , en 
Arragon & en Catalogne. Sa préfence. 

■ fauva Perpignan & dora Juan. Le fiege 
fut levé , & l’on conclut une treve de 
quelques mois avec l’armée Françoife 
qui fe retira en France. Dom Juan 
rentra triomphant dans Barcelone , tan- 
dis que fon fils après avoir efluyé une j 
maladie confidérable caufée par les tra- 
vaux de cette guerre , forigea à retour- 
ner promptement en Caftille , pour n’y 
pas laifler rallentir l’affeCiion de ceux ; 
qui le fuivoient, ni ranimer Pefibrt | 
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de ceux qui lui étoient contraires. 

Durant fon abfence les affaires de 
Caftille étoient demeurées dans la même 
fituation, c’eft-à-dire , toujours brouil- 
lées. Le reftede l’Efpagnejouiflbitd’une 
heureufe paix. Le parti d'Ifabelle .croif- 
foit toujours à proportion que celui de 
dom Henri diminuoit.il y avoitdes mou- 
vemens en Bifcaye , parce que le nou- 
veau connétable s’oppofoit* vivement 
aux menées du comte de Trévigno ,fürt 
. afLdlionné au parti Arragonois. To- 
. lede voyoit renouveller fes ahciennes dif- 
cordes au fujet du comte de Fuenfalida, 

^ qui prétendoit en chafl'er dom Bertrand 

Ê de Ribadeneyra, lequel tenoit pour le 

roi dom Henri. Ce prince eut bien de là 
peine à calmer ces troubles ,.ôt il n’cl? 
vint à bout que par l’impunité. D*un 
e® autre côté Pachéco fit tout- à-coup tm 

c* perfonnage qu'on n'auroit pas dû atten- 
dre de fon génie amateur des affaires 6c 
des intrigues de cour. 1) parut s’en dé- 
lili! goûter , & foit par un véritable- dégoût , 
foit par une finefle de politique , il Te re- 
in* 'tiraàPegnafiel oùétoitfonépoufe.MaiS 
il étoit bien fûr de gouverner encore juf- 
;r2* que dans fa retraite, outre qu’il mit en 
ni' fa place fon fils qu’il avoit déjà revêtu du 
n'I marquifat de Villéna ; il l'envoya à To- 
lede faluer le roi , qui le reçut comme 
fort . C 3 
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r j| aoroit fait le pere , je veux dire avec 

. Années , j» c 

Àt f. c, toutes les marques d une connancc in- 

Villéna ne fit qu’en- 
tretenir, comme par une efpece d’héri- 
tage , le crédit & l’autorité que le grand- 
maitre avoit acqoife depuis tant d’an- 
nées. Les Pachéco pour le délivrer d’une 
partie de la haine aes courtifans , firent 
raine de vouloir s'accommoder avec 
. Cabréra ; on traita de la réconciliation , 
à condition qu’il reraettroit entre les 
■ mains du roi le château & les tréfors de 
Ségovie , & qu’en dédommagement on 
,lui donneroit la ville de Moya, fituée 
. non loin de Cuença fa patrie. Dom An- 
dré qui n’avoit pas encore pris tout-à- 
i fait le parti de préférer l’intérêt d'Ifa- 
îbeiic âü fiên, prêtoit l’oreille à cespro- 
pofîtiqns ; mais les habitans de Moya 
' ayant fu cette négociation , fe révolce- 

-rent, & fe donnèrent à Ifabelle. 

Cette princeÜè aflez habile & affez 
'Vigilante pour fuppléer à l’abfence de fon 
(mari, s’empara encore d’Aranda de 
Duéro , à la follicitation des habitans qui 
, ' ^’appellereiit, partie par affeêtion pour 
elle , partie par haine pour Dogna 
Jeanne, femme de dom Henri , qu’elle 
• continuoit d’outrager par fes débauches , 
■ tandis qu’il paroilToit le feul infenfîble 
^ cet affront public . Elle étoit alors avec 
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fâ fille dans le château de Madrid , fous 
la garde du marquis de Villéna, occu- je j. c. 
pée uniquement à déshonorer fon époux » * 
à la face de toute l’Espagne , fans fon- 
ger qu'en lui ôtant l'honneur , elle enle- 
■ voit à fa fille le droit légitime de préten- 
dre au trône. En effet , Agréda fuivit en , 
faveur d’ifabelle l'exemple d’Aranda , j 
où l’archevêque de Tolede tint un \ 
concile provincial avec fes fuffragans. 

Ainfi cette princeffe foumettoit les Cap 
tillans par fes vertus , tandis que Ferdi- 
nand faifoit triompher les Arragonois 
par les armes. 

A peine le concile étoit-iî congédié 
de la ville, que Ferdinand y arriva. Ce 
ne fut pas fans goûter une fenfible joie 
de voir fon époufe avancer peu-à-peu la 
conquête de la Caftille ; mais cette joie 
fut troublée par la mort de l’amirante 
dom Frédéric fon grand-pere. Ce fei- 
gneur avoit joué fous deux rois un rôle 
confidérable. Malheureux fous le pre- 
mier malgré fes grands exploits ( car il 
fut pris & dépouillé de tous fes biens à 
la bataille d’Ûlmédo) il foutint fa mau- 
vaife fortune d’un air à mériter les pros- 
pérités qui la fuivirent dans le régné 
fuivant. Il eut l’adrefle de lier l’intrigue 
qui rendit Ferdinand l’époux d’ifabelle, 

& s'il n’eut pas le bonheur de le voir roL 

C 4 
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' de Cafiille, au moins il eut l’avantage 
le laifler en voie de parvenir à ce 
m73. 'î» trône. Son fils fucçéJa à fes biens & à 
fes dignités. 

Les vœux des peuples fecondoient 
-déjà ceux de Ferdinand, &il neluiman- 
quoit plus que de réunir les fufFrages 
d’une cour partagée de vues ôe d’inté- 
rêts. Le cardinal de Borgia qui lui étoit 
favorable, parce qu’étant fait aux grandes 
affaires, il prévoyoit la révolution en fa- 
/■ veur de ce prince , voulut fe faire un 

mérite auprès de lui de tenter cetta 
grande entreprife , malgré les obftacles 
qu^on faifoit naître. Il voyoit bien que 
la diverfité des mouvemens de la cour 
tenoit la fucceüion au trône dans une 
efpece d’équilibre , utile à Ferdinand en 
ce qu’on n’exécutoit rien contre lui ; 
mais fâcheux néanmoins par l’incertitude 
où il étoit toujours de fa deftinée. Comme 
le grand-maître de Saint-Jacques étoit 
-l’ame de cet équilibre entre la fille & 
la fœur du roi, le cardinal entreprit 
.de le faire paneber du côté de la fœur , 
bien convaincu que le poids d’une telle 
autorité entraîneroit infailliblement le 
roi, la cour & tout le royaume. Pour 
donner ce branle k un homme du carac- 
tère du grand-maître, il falloit une adreflë 
peu commune , & des reffbrts bien dé- 
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licats. Le légat qui étoit pourvu de tous — 
fes talens néceflaires pour ce grand pro- 
jet , avoit commencé de loin à prendre 1473', & 
ces mefures : car quelque temps avant le . 
départ de Ferdinand pour le Roulîîllon , 
il avoit jeté les fondemens de fa négor 
dation , de maniéré qu’il avoit amené le 
grand-maître au point d’ouvrir l’oreille 
à des propofîtions fur cette importante 
affaire. Pachéco exigeoit pour prélimi* 
naire , des fûretés , tant pour lui que pour 
fes alliés & fes états ; & la principale fû-* 
reté qu'il demandoit, c’étoitqueFerdir 
nand & Ifabelle fe remirent entre les 
mains du marquis de Santillanne à Gua- 
dalajara. Le cardinal voulut de fon côté , 
que fi le prince & la princelTe accep- 
toient ce parti , on leur remît entre les 
mains la fille de dom Henri pour otage. 

Après quelques différends on convint de 
ces deux points., & le légat fut chargé 
de les propofer à l’archevêque de To- 
lède : c’étoit'là ce femble avoir beaucoup 
avancé, &rien ne paroiffoit plus avan- 
tageux au parti Arragonois. Mais cet 
archevêque- choqué de ce qu’un autre 
que lui prétendoit à l’honneur de mew 
tre Ifabelle fur le trône , & piqué d’ail- 
leurs d’iine ancienne jaloufîe contre les 
Mendozes , fe mit en tête de rompre 
cette négociation. On eutbeau luîenfaire 
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envifager les avantages & entrer dan» 
de^j!*^c fcs propres intérêts , il ne voulut enteil- 
M74 , A dre à rien ; & Ferdinand qui favoit par 
expérience de quelle conféquence il étoit 
pour lui de ne pas s’aliéner un homme 
de ce poids , eut contre fon inclina- 
tion , la complaifance de condefcendre 
à ce que fouhaitoit ce prélat , auquel il 
étoit fî fort attaché , qu'il fit donner ï 
ion petit neveu dom Alonzo Carilio, 
l’archevêché de Pampelune vacant de- 
puis long temps , & fur lequel le cardi- 
nal de Beflarion avoit perçu une penfion 
jufqu'à fa mort. 

Ferdinand toutefois nelaif(à<pas de 
continuer depuis , quoique plus lente- 
ment , la négociation commencée par les 
ibins du légat , malgré la défiance que 
lui caufoit le grand-maître dont il avoit 
tant de fois éprouvé la haine ou la mau- 
vaife foi. La défiance étoit vériuble* 
ment mutuelle ; car Pachéco., à qui il fal- ' 
lôit un roi Toupie & de . peu de génie , 
tel que dom Henri , voyoit avec peine 
un prince , tel que Ferdinand \ s'acbemi- 
Éer vers le trône : anffi ne le ménagea- 
Sril pas durant la plus grande chaleur des 
pourparlers ; car comme ce prince étoit 
à Salamanque avec Ton éponfe , il apprit 
que le martmis deVilléna tâchoit de lui 
Wrprendre oépulvéda.,>par.upe intelii» 
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gence qu’il avoit dans la ville , & qui 
heureuiement ne réullit pas. Les choies , Je j. c. 
en étoient là, lorfque dom Ferdinand 
fut obligé d’aller iècourir le roi fon 
pere à Perpignan , ainfi que je l’ai ra- 
conté. 

Cependant dom Henri fort aigri d’ap- 
prendre qiie le légat , le grand-maître 
de Saint-Jacques , le marquis.de San- 
tillanne & les Mendozes penfalfent -à 
s’accommoder, avec Ifabelleà fon infu, 
produifît tout- à-coup un changement 
d’intrigue qui tenduit au même but par un 
chemin bien différent : car André Cabréra 
ayant pénétré le deffein de Pachéco ^ 
fon ennemi déclaré , parut alors fur la 
fcene, & réfolut de le prévenir en fer- 
vant de fon côté Ifabelle. 11 étoit fort 
embarraifé à défendre le château de Sé- 
govie contre l’avidité du grand-maître,, 
qui n’oublioit rien pour le lui enlever , 
afin de lejoindre àcelui de Madrid, dont 
il étoit déjà le maître , & de tenir par- 
,Ià le roi comme en tutelle. Cabréra fe. 

.voyoit même à la veille de perdre foa 
.gouvernement pour un échange qui ne 
ledédommageoitpas, lorfqu’il s’avifa do - 
. fe livrer- à Ifabelle , & de donner aux af- 
faires de cette princeife un tqnrfi fingu- 
,lier que Pachéco en fut la dupe. So,n 
jirtifice fut de travailler lui même, de 
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' 6 o Histoire des Révolutions 
. concert avec dom Henri & Ifabelle, à 

^Années réconcilier , tandis qu’on amuferoit 
\mv ’ grand • maître \ en traînant en lon- 
gueur le traité que ménageoit le , légat. 
Par cette manœuvre , qui n’étoit au fonds 
! contraire aux vues du cardinal de Bor- 

gia, que par la maniéré 'différente d’ar- 
^ river à la même fin , il gagnoit deux chofes 

^ ' importantes : l’une étoit l’avantage de 

trouver un appui pour fe maintenir dans 
la poflélfion du château de Ségovie , 

, & des tréfors qui y étoient renfermés, 

afin de s’en faire un jour un mérite 
• auprès de Ferdinand ; l’autre étoit 
[ t l’honneur de pacifier le royaume-, & 

•de déterminer le roi à reconnoître 
fœur pour héritière fans la participation 
des Pachéco. L’archevêque de Tolede, 
I , qui s’étoit vivement oppofé au traité 

qu’on minutoit entre le grand-maître 
les Mendozes & Ifabelle , fe prêta à cette 
‘ • - nouvelle ouverture de Cabréra d’autant 

plus volontiers , que fa jaloufie contre 
la maifon des Mendozes trouvoit fon 
‘compte à tromper leurs efpérances , & à 
réunir dom Henri & fa fœur par un autre 
i canal que par eux. 

./ Ferdinand , au retour de fon expédi- 

f * tion de Perpignan , fut ravi d’apprendre 

^ cette double voie qu’on lui ouvroit vers 
H le trône , tant du côté du ^and-i^aître > 
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‘que de la part de Cabréra ; mais il n’iié- 
fita pas entre les deux : il choifit la fe- je j. c. 
conde route, & ne feignit de prendre la » * 
première que pour couvrir fa véritable 
marche , en s’attachant à Cabréra. Les 
chofes étant en cet état, dom André Ca- 
bréra,vers les fêtes de Noël de l’année 
1 474 , crut qu’il étoit temps de confom- 
mer Ton ouvrage. Heureufemeht pour lui 
fon concurrent Pachéco s’étoit abfenté 
‘de la cour , ainfi que je l’ai remarqué , & 
il n*y 'avoit lailfé que fon fils , le marquis 
de Villéna, dans un âge encore peu fait 
'au manege des vieux courtifans. Cabréra 
profita de cette conjohéiure, & voyant 
'un jour le roi mécontent du procédé dn 
grand-maîÉré ,il acheva de l’aigrir , en lui 
faifant obferver, que cet. homme infa- 
tiable de biens & d’honneurs ^'n’avoit en 
vue que d^envahir tout le royaume ; que 
lui feul étoit la funefte fource des trou- 
bles qui déchiroient la Cafiiîle ; qu’il ne 
les eritretenoit que pour s’élever fur de 
grandes ruines : que ce femeur de divi- 
îions, tantôt ligueur,- tantôt royalifte, 
n’avoit tenu la balance entre les deux 
partis, que pour dominer fur tous les 
deux ; qu’enfin dans le temps même qu’Û 
fongêoit à la réunion , il n’avoit d'autres 
-vues que celles de facrifier lès intérêts 
de fon roi sux Sens jwopres , & de tenir ^ . 
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6a Histoire des Révolutions 
deux rois au-lieu d^un dans d’indignes 
entraves : car enfin, ajuuta-t-il , avec 

** S'’*-'**® hauteur ne traite-t-il pas votre 
r> altefle ? quelle part vous laiflè-t il dans 
,r» une affaire qui ne regarde que vous ? 
»» Daigne-t-il même vous confulter fur 
r un traité où il ne s'agit de rien moins 
f* que de prononcer fur la deftinée de 
»» votre royaume & de votre perfonne 
m royale ? Qui ne voit que cette aftècta- 
n tion de faire fon accord , fans vous & à 
»» votre infu , montre que cet orgueil- 
leux fujet fe regarde comme votre fou- 
» verainr Dans la fituation floriifante 
-»» où il voit'le parti d'Kabelle , il veut 
** qu’elle tienne tout de lui & rien de 
r> ' vous. 11 ne vous laiffe pour partage que 
J* la confiance odieufe à récarter du 
■n trône, tandis qu’il fe réferve l’honneur 
9* de l’y placer de fes mains. 11 prétend 
m faire retomber fur vous feui la haine 
« des maux qufifa faits , & s’arroger à 
vos dépens -le titre de. pacificateur & 
J» de pere des peuples. C’étoit-ià le prix 
n que l’ingrat defiinoit aux bienfaits 
Ht dont vous l’avez comblé **. 

. Après avoir irrité de cette maniéré 
i'efprit de d<>m Hei^ri contre le grand- 
maître J Cabrera tâcha de l’adoucir ,à 
l'égard d’ifabél le i A après i’avoir réduit 
peu-à:pe.u au point d irréfolution où ilie 
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vouloit ; r> Seigneur , reprit-il aulfi-tôt 
d'un ton ferme & d’un air plein de zele , 
« m’en croirez -vous? Prenez le feul 
jî parti qui vous relie , de vivre, tran- 
« quille , & de confondre des ingrats ; 
« prévenez Pachéco , & réconciliez* 
» vous à rinllant avec la princelfe ; par- 
r> là vous brifez vos chaînes , & vous de- 
venez l’arbitre unique entre votre fille 
& votre fœur.Je fais ce qu'il en doit 
»• coûter à la tehdreffe paternelle en vons 
' ft rapprochant de la rivale de Dogna 
r> Jeanne ; mais enfin il ne faut point 
r> s’aveugler. Tout fe déclare pour l’une, 
& tout abandonne l’autre; lajpaixavec 
>» votre fœur ell devenue nécelTaire pour 
m les intérêts même de votre fille. Son- 
n gez du moins à partager entre l’une & 
n l’autre les débris d'un trône que la né- 
n ceflité des événemens livreroit, malgré 
» vous , tout entier à Ifabelle ; mais dût* 
n elle fe pofl’éder feule, fongez d’un côté 
n aux> guerres affreufes qu’une inimitié 
plus longue produira fans fruit pour 
» Dogna Jeanne ; ôt d’un autre , au plai* 
n lir exquis que vous goûterez , outre 
f» la fatisfaôtion de paciHer l'état , & de 
r» rappeller le calme après tant de tetif- 
** pétes, à renvcrfer d’un feul coup la po- 
f» litique odieufe de ceux qui penfent^l 
• couronner votre fœur malgré vous 



ANNÉES 
Je J. C. 
M74 J H 
toiv. 




Digilized by Google 







^4 Hktoire des Révolutions 
Comme dom Henri fe déterminoit na- 
turellement par les dernieres impreliions 
& qu’on lui donnok, & fur- tout parcelles 
qui flattaient fa pareflè & fon amour- 
propre 5 Cabrera lentit que fon difcours 
avoit produit l'effet qu’il fouhaitoit. Il 
eut grand foin d’entretenir & de confir- 
mer le roi dans les difpofitions où il crut 
le voir ; & à force de lui préfenter tou- 
joui}s le même objet par les côtés les plus 
fa^rables, il le conduifit pas à pas au 
point de confentir , que Dpgnalfabelle 
vînt le vifiter. Le cardinal d’Efpagne 
,& le comte de Bénaventé brouillés avec 
fon beau-pere , loin de s’y oppofer , en*? 
trerent dans les fentimens du roi , de ma- 
niéré que Béatrix de Bobadilla , femme 
de Cabréra , eut ordre d’aller en Arra- 
gon la chercher ; & pour le faire plus 
lecrétement,elle fe déguifaen payfanne, 
monta fur un âne , & partit fans qu’on le 
fût. Le jour des înnocens , la princeffè 
après s’être bien afliirée contre la fur?» 
prife , fe mit en chemin incognito avec 
l’archevêque de Tolede, & arriva heu- 
reufement au château de Ségovie un ma- 
tin fans être apperçue de perfonne.Mais 
le jeune marquis de Villéna qui étoit au 
monaffere de Parai , à deux lieues de la 
ville, l’ayant appris bientôt après, monta 
fur le champ à cheval s'enfuit à toute» 
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brides dans le bourg d’Ayllon , ne dou- 
tant point que ion pere & lui ne lullent de j. c. 
trahis. Le roi étoit alors à la chafle dans » * 
t'ia forêt de Balfayn; mais dès qu^il fut “ 
par le comte de Bénaventé l’arrivée de 
fa fœur, il revint incontinent , & après 
le dîné , il alla lui rendre vifite au châ- 
teau. L’entrevue fe fit avec beaucoup de 
cordialité de part & d’autre. Henri ou- 
blia qu’elle étoit rivale de fa fille , pour , 
fe fouvenir uniquement qu’elle étoit fa 
fœur. Ifabelle de fon côté n’oublia rien 

• pour le regagner , & pour faire fervir 

• î’amitié fraternelle à fes intérêts de 

• reine. Le lendemain il revint encore 
la viCter , & foupa même avec elle d’une 
maniéré fi pleine d’affeôlion & de ten- 

• dreffe , qu'il ne dédaigna pas de chan- 
. ter en fa préfence , chofe qu'il faifoit 

d’ailleurs affez volontiers. La princeflè 
par repréfailles danfa avec fa grâce or- 
dinaire , de forte que tout fe pafia avec 
vibeaucoup d’alégreffe & de marques ré- 
/ ciproques de bienveillance. Le jour fui- 
vant , Henri voulut qu'elle parût en 
public ; il la fit promener par la ville , 
en, tenant lui-même les rênes de la ha- 
quenée qu’elle montoit. Ce jour for- 
_tuné fut regardé par les habitans de 
Ségovie & par tous les Cafiillans , com- 
.me Képoque bienheureufe qui qjettoît 
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66 Histoire des R^voLtmoNS 
■^**^* ^ enfin un terme à leurs calamités ; mais 
étoient pas encore où ils pen- 
1474 » «i foient ; & cette efpece de férénité n’étoit 
qu’un de ces intervalles lumineux qui 
rempli lient les matelots de trompeuîes 
efpérances , & qui ne font pas de longue 
durée. Cependant Ifabelle avoit fi bien 
fu manier l’efprit du roi, qu'elle l'avoit 
engagé à fouhaiter de voir Ferdinand. 
C’étoit-là le grand coup qu’elle médi- 
toit depuis Ion arrivée à Ségovie. Elle 
écrivit donc à fon époux, qui étoit à 
-Turvegano dans l’attente du fuccès de 
: cette entrevue , qu’il ne devoit plus dif- 
-férer à fe préfenter au roi , & qu’elle 
vttvüit applani tous les obftacles. Ferdi- 
" -nand fortit , pour ainfi dire , de fo» em- 
•bulcade, & accourut à Ségovie le pre- 
^mier de février i il fc rendit d’abord 
auprès de fon époufe , dans le palais 
épifcopal , où elle demeuroit après avoir 
quitté le château. Le roi alla auili-tôt le 
voir, & ne lui fit pas moins de careflès 
•qu’il en avoit fait à Ifabelle , jufque-là 
.qu'il voulut fe montrer par la ville avec 
.eux , afin de donner au peuple une mar* 
• que non fufpeèle d’une parfaite récom- 
ciliation. 

Tandis que le peuple charmé de ces 
'femences de paix commençoit à en at- 
•tendre des fruits prématurés ,les grands 
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& les courtifans femoient de leur côté 
l’ivraie, & fe déterminoient à celui des 'c. 
deux partis, qui fuivant le changement 
de faifon , paroiflbit le plus conforme k 
leurs difiérens intérêts. Dom André 
Cabréra triomphoit du fuccès dont il 
voyoit fes peines fuivies. Pour confom- , 

mer fon entreprife , il invita le roi , le 
prince & la princeflè à un grand feftin ! 

au palais épifcopal , où fe trouva dom 
Rodrigue de Villandrado , comte de 
Ribadeo , en vertu du privilège fpécial 
donné à ibn pere , de manger k la table j 

du roi le premier jour de chaque année. l 

Ce fut le I de mars après le repas , & 1 

au milieu des réjouiflances de la fête, 
que le roi commença à fe plaindre d’une 
douleur de côté fi violente , qu’il fut 
contraint de fe retirer. Cette douleur eut 
des fuites fâcheufes, qui fe manifef- 
terent par des urines fanglantes , par des i 

vomiflemens, & par d’autres accrdens 
funeftes , tous fignes trop équivoques , 
pour afîurer ou pour écarter entièrement 
le foupçon de poil’on. Mariana ne dilfî- ' 
mule pas qu’on crut ce foupçon dans le 
monde ; & véritablement la conjonc- 
ture d’un repas, la fituation incertaine i 

de l’état d’ifabelle, la maladie du rot 
qui jamais ne fe rétablit parfaitement, 

A qui mourut dans l’année % les mefures 
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68 Histoire des Révolutions. 
même qu'’il*prit peu de temps après , 
forment de violens préjugés fur ce point ; 
mais d’un autre coté , dit Mariana , 
« le bonheur conftant de Ferdinand & 

, fi d’Ifabclle , & les grandes actions qu’ils 
JS firent depuis, furiifent pour montrer, 
J» que s’il y eut quelqu’autre caufe de la 
JS maladie du roi que le hazard, au 
JS moins ni l’un ni l’autre n’en furent 
JS complices « ; quoique le parti con- 
traire le, leur ait reproché'à la face de 
toute l’Europe , dans un ananifeile que 
je produirai , & que Mariana le contente 
de traiter d’impofture , fans ofer le pro- 
duire. Je n’ai garde , ainfi que je l’ai déjà 
dit , de prétendre dévoiler fans fonde- 
ment légitime ces fortes d’événemen^ , 
dont la véritable caufe etl réfervée à ne 
paroître au grandjour , qu’au temps de 
la manifeftation univerfelle des con- 
fciences ; mais je crois qu’à bien confi- 
dérer tout l’enchaînement de cette hif- 
toire , il eft naturel de penfer que Ferdi- 
nand &lfabelle ont profité de plus d’un 
crime heureux , fans y avoir eu peut-être 
d^autre part que celle d’en tirer feuls 
tout le fruit. 

Ils refterent à Ségovie , où ils rendi- 
rent de fréquentes vifites à dom Henri , 
au fort de fa maladie ; comme ils le 
croyoient en danger de mort, ils le firent 
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fouvent folliciter par leurs ^miliaires de ^ 

déclarer fa fœur héritière de fon royau- 
me , dans le temps même que les deux 1474 > ^ 
partis s’accufüient mutuellement d’avoir 
empoifonné le roi. Dès qu’il commença 
à fe mieux porter , on mit fur le tapis 
l’affaire de l’accommodement qui n’étoit 
qu’ébauchée par la réconciliation dont 
je viens de parler. Il étoit queftion de. 
décider fur la deftinée du royaume ; mais 
comme il étoit devenu la proie des 
grands , chacun d’eux j ugea à propos de 
iè mêler dans cette grande affaire., plu- ' 
tôt fuivant fes vues , que fuivaht le véri- 
table bien de l’état. Le comte de Béna- 
venté ne s’oppofoit pas en apparence aux 
prétentions d’ifabelle ; mais il menaçoit 
de s’y oppofer & de rompre la négocia- 
tion , fl l’on ne fongeoit d'abord à répa- 
rer l’affront fait à fon coufin dom Henri 
d'Arragon, & à le marier au plutôt avec 
Dogna Jeanne. Le reffe de la cour étoit • 
partagé entre les deux princeffes , mais 
les plus confidérables des courtifans te- 
noient pour Ifabelle. 

' La conquête qu’elle fît du cardinal 
d’Efpagne & des Mendozes , qui s’atta- 
chèrent entièrement à elle , fit tellement 
ombrage à l'archevêque de T olede , qu’il .. 
parut fe déprendre des iniérêts de Fer- 
dinand , au point qu’on le foupçonna • 
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70 Histoire DES Révolutions 
d’être d’intelligence avec le grand-maître 
de”j!*^c! St' Jacques. Celui-ci piqué au vif de 

fuir ’ ceux même avec qui il 

* traitoit d’un accord , & par les mêmes - 
moyens qu’il avoir pris , entra dans une 
furieufe colere ; de forte qn'après avoir 
trouvé le fecret , quoiqu’abl’ent , de re- 
gagner le roi toujours foible & toujours 
prêt à rentrer en efclavage , il ofa lui pro- 
pofer d^abord de chaflèr Ifabelle de Sé- ■ 
govie j puis ayant pris des mefures plus 
3 uftes, 6f fait de nouvelles liaifons avec 
Je duc d’Albuquerque & le comte de 
Haro à Cuellar, il fut par dom Henri 
lui-même tout ce qui fe paffbit dans les 
confeils , & il travailla li bien à détruire 
l’ouvrage de Cabréra, qu'il penfa fur- 
prendre & envelopper dans fes filets le 
prince & la princeflè , dans le temps 
même qu’ils- fe croyoientle plus en fû- 
reté. Déjà de concert avec le roi , il avoit 
• levé une troupe d’élite , qu'il devoit 
commander , & marqué les quartiers de 
la ville dont il vouloit qu’on s’aflurât , 
lorfque le fecret fut trahi & le complot 
découvert. Le roi qui ne pouvoit rien 
ofer de lui-même > le communiqua au 
cardinal d'Elpagne pour lui en deman-* 
der fon avis. Le cardinal s’y oppofa vi- 
vement , & jugea qu’une trahifon pa- 
reille étoit indigne d’un roi. Ce fut-ià le 
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falut de Ferdinand & d’ifabelle , qui au- ^ 
roient fans doute été les victimes du 
grand-maître , fî le roi eût été afléz hardi '4/4 1 & 
pour être moins fcrupuleux. Le bon- 
heur qui accompagnoit toujours Ferdi- 
nand , voulut qu''il eût le temps de fe 
fauver ; il fe retira à Turvegano. Quant • 

à Ifabelle , elle fe contenta de fe tenir tou- \ 

jours fur fes gardes , & perfuadée que le 
fuccès des plus grandes affaires dépend < 

le plus fouvent d’une heureufe témérité 
à tout bazarder pour les faire réuilir, >> 

elle eut la fermeté de demeurer à Ségo- j 

vie , pour voir où aboutir oient ces mou- 1 

vemeps , & pour ne pas abandonner à ’ 

Favidité du grand-maître , les tréfors du 
château qu'elle fe dellinoit , pour s’en 
fervir de degrés au trône. 

Le grand-maître ayant manqué fon 
coup , penfa du moins à affermir fa puif- 
fance en multipliant fes richelfes qui 
étoient déjà immenfes. 11 prit le deffein 
de s’emparer de Trugillo , & de fe fervir 
du roi lui-même pour cette ufurpation. 

Mais avant que d’y aller, le roi fut 
obligé de fe tranfporter fans> délai à 
Carrion , autre ville ufurpée de même 
par le comte de Bénaventé. Cette ville 
avoir été le berceau de la maifon des 
Mendozes , & il y avoir encore plufieurs 
gencilshonimes de leurs parens que le v 

1 

i 
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72 Histoire des Révolutions 
. — comte vexoit. Le marquis de Santillanne 

.k épargner par le refpeét dû 

M'4 I A aux cendres des Mendozes, le comte 
avoir répondu brutalement qu’il lui ren- 
verroit les cendres de fes ancêtres , pour, 
les mieux placer à Guadalajara. Le mar- 
quis outré de cette infulte , fondit lut 
Carrion avec le comte de Trévigno. 
Cette affaire étoit en train de produire 
une guerre fangiante : car le comte & 
le marquis ayant raflemblé leurs amis & 
grand nombre de foidats , fe mettoient en 
devoir de décider leur querelle par les 
armes. Ferdinand même avoir pris parti , 
& s’étoit offert de bonne grâce au mar- 
quis de Santillanne ; offre qui acheva 
de le gagner pour toujours. Dom Henri 
furvint tout-à-coup , & s'étant mis entre 
les deux armées , il les empêcha , non 
fans peine , d'en venir aux mains. La ville 
de Carrion fut réunie à la couronne \ 
& pour dédommagement, le cardinal 
d’Efpagne confentit à céder au. comte 
la ville de Magan qui lui appartenoit. 

L’affaire ayant été ainfi aflbupie , Pa- 
chéco , pour venir à bout de fes ambi- 
tieux defleins , attira le roi à Madrid ^ 
& lui perfuada de fe tranfporter mal- 
gré les infirmités fur les frontières de 
Portugal , pour renouer les négociation^ 
^ du mariage de Dogna Jeanne. C’étoit- 

là 
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Ik le prétexte ; mais fon véritable deS «=» 
fein étoit d’engager le roi à le mettre en 
pofleÜion de 1 rugillo , & dom Henri 1474 j i 
eut lafoibleflè de s’y prêter. La noblefle 
du pays étoit gagnée par le grand-maître, 

&le peuple fuivoit le parti de la noblelTe. 

Il n’y avoit que le château qui fît diffi- 
. culté de fe rendre malgré la fommation 
du roi. Gracien de SelTe qui en étoit 
gouverneur , ne voulut point le céder , & 
pour n’y être pas contraint , il exigeoit 
des dédoramagemens confidérables,pour 
des fommes qu’il difoit avoir employées 
à le fortifier , comme s’il lui eût appar- 
tenu ; marque trop fenfible de la dépré- 
dation du royaume & de la foiblefle du 
gouvernement. Tandis qu’on entroit en 
pourparlers, le roi qui fe trouva plus 
mal qu’à l’ordinaire, jugea à propos de ' 
s’en retourner à Madrid auprès de fa 
chere fille Dogna Jeanne. Cependant le ■' 
grand-maître s’étoit fait porter fur les 
épaules de fes gens à Santacruz de la 
Sierra , village éloigné de deux ou trois 
lieues de Trugillo,à deflèin d’aller en 
prendre pofleffion ; car il propofoit une 
échange à dom Gracien de Sefle. Il lui 
cédoit à perpétuité St-Félix en Galice, 
échange qui fut acceptée dans la fuite, 
mais qui devint funefte à celui qui n’a- 
voit pas eu honte de vendre le château 
T orne I) 
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'T i^éÊ- fouverain ; car dans une émeute* 

lû J. c! populaire, il fut maflacré par les habi- 
iu^r* ^ grand-maître de Saint- 

Jacques , pendant qu’il prefîbit extrê- 
mement cette el'pece de fiege du château 
de Trugillo, il mourut prefque fubite- 
ment d’un abcès qui lui étoit venu à la 
gorge , & qui l’étoulFa en lui faifant 
rendre beaucoup de fang caillé par la 
bouche & par les narines. On obferva 
qu'aux derniers momens de fa vie, fa 
principale attention étoit de demander 
fans celfe s’il étoit le maître du château. 
11 mourut le 4 d'oèlobre, plus univerfel- 
lement haï que regretté ; aufîî pouvoit-il 
pafîer pour le boute-feu de la Caftille. 
IVé pour le gouvernement , fes grandes 
qualités l’avoient élevé comme par de- 
grés à devenir le favori , le confeil , le 
maître , & enfin le tyran de fes fouve* 
rains. Sa prudence étoit telle que rien 
ne lui échappoit dans une affaire : ni le 
temps , ni le lieu , ni les perfonnes , ni 
les moindres circonftances. La fagacité 
qu’il yjoignoit ,*étoit en même temps fi 
vive & fi fûre , que fouvent en deux mots 
d’entretien & d’un coup-d’œil , il con- 
noifîbit le caraiSlere des hommes , & 
leurs vues fecretes dont il fe fervoit habi- 
lement pour venir lui-même à fes fins. Il 
^toit fübre & modéré au degré fuprême i 
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jamais une parole dure, ni un change- esseesiÀ 
ment inopiné dans une affaire, ni même le 
plus fâcheux revers ne le tiroient de fon ,474', 
aflîette , &ne laiflbientla moindre trace 
fur fon vifage. Il délibéroit avec lenteur , 

& exécutüit avec promptitude ce qu*il 
avoit mûrement projeté ; il favoit con- 
vertir Tes défauts en vertus , quand il le 
jugeoit néceflaire. Delà vient qu’étant 
naturellement ardent à accumuler des 
richefles & des honneurs , il les répan- 
doit toutefois à propos pour gagner ceux 
dont il avoit befoin. Par ces talens, il 
trouva le fecret de régner durant trente 
années dans les différens partis qu’il era- 
braffa, ne laiffànt à fes maîtres que le 
vain titre de rois , dont il les dépouil* 
loit à fon gré fuivant fes caprices & fes 
intérêts. 

Cette mort ne pouvoit manquer de 
produire du trouble dans la Caftille , en 
réveillant l’ambition de ceux qui pré- 
tendoient à la grande-maîtrife. Trois 
concurrens afpirerent comme de con- 
cert à cette riche fucceflion , & l’on vit 
en même temps trois grands-maîtres de 
Saint-Jacques. Le premier fut le jeune 
marquis de Villéna, doin Diego Lopés 
de Pachéco ; il prétendoit fuccéder à 
cette dignité de fon pere , autant par 
droit d’héritage, que par la faveur du roi, 




•^6 Histoire des Révolutions 
' ^ qui l'en revêtit en effet , fans en conférer 

* j!^c! perfonne, & fans s’embarraffer de 
I St ce qu’en diroient les chevaliers. Ceux-ci 
choqués de cette conduite commen- 
cèrent par exclure le marquis, comme 
n’étant point promu félon les réglés, 
puis ils procédèrent eux-mêmes à une 
autre életlion ; mais autant qu’ils étoient 
réunis contre Villéna pour fronder la 
cour, autant étoient- ils peu d’accord 
entr'eux fur le choix d’un autre. Les 
uns s’affemblerent au couvent d’Uclés, 
prétendans que l’éleêlion s’y devoit faire 
fuivant l'ancien ufage : les autres firent 
la leur à S. Marc de Léon , parce que 
Pachéco étoit mort dans fon diftriél. 
Les premiers nommèrent pour grand- 
maître dom Rodrigo Manrique , qpmte 
de Paredes ; & les féconds élurent 
dom Alonzo de Cardénas , grand-com- 
. inandeur de Léon ; chacun de ces trois 
rivaux avoir un parti confîdérable : mais 
Villéna les furpaflbit tous en richeffes , 
outre qu’il avait la faveur du fouve- 
rain. Comme il ne doutoit pas qu'il ne 
l’emportât fur eux par ces moyens, & 
par le fecours qu’il fe promettoit du 
comte d’Oforno , grand-commandeur de 
Caftille, il alla droit â Villaréjo pour 
le gagner ; mais la fuite fit voir qu'il 
s’étoit trop flatté dans fon efpoir : car le 
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comte feignant une indifpüfîtion , en- 
voya vers lui fa femme accompagnée de je j! c. 
gens bien armés , qui fous prétexte de lui , «» 
faire honneur , fe faifîrent de fa pevfonne, “ 

& le menèrent au château de Fuente 
Duegna. Le roi, quoique toujours indif- 
pol'é , y courut pour fléchir le comte , & 
pour lui redemander fon favori , mais 
ce fut en vain ; de^ forte qu’il fut con- 
traint de faire afliéger le château par 
l’archevêque de Tolede, déjà réconcilié 
avec lui. Le roi n'eut pas honte de fe 
trouver en perfonne au fiege,'qui trai* 
noit déjà en longueur , lorfque dom Lo- 
pés Vafqués d’Acugna , frere de l’ar- 
chevêque , faifant mine de traiter cette 
affaire à l'amiable , attira la comteflè 
d’Ofornoavec fon fils hors de la place, & 
la mena prifonniere au château d’Huete , 
ce qui termina le différend par une 
échange qu'on fit enfin de la comtefle 
& du marquis. 

Ce fut là le dernier exploit du déplo- 
rable dom Henri, dont la mort fuivit 
(d'afîèz près celle de fon miniftre Pa- 
chéco. Le cardinal d’Efpagne qui le 
voyoit approcher infenfiblement de fa 
fin , voulut faire une tentative fur fon 
cfprit en faveur d’ifabelle , & finir une 
bonne fois l’accommodement en forçant 
le roi de fe déclarer pour fa fœui. Si 

D 3 

t 

f 

\ 



Digitized by Googit 



*» . 




0 



> 

,! 

< 

» 

I 

L 

t 

» - 

1 ■ 



r 



( 



I ' 



i 



.A. 



78 Histoir* des Révolutions 
a*' nous^n croyons Pulgar , dom Henri dit 
préfence de quelques - uns de fon 
1474 , ^ confeil, qu’il confentoit à reconnoître 
Dogna Ifabelle pour héritière , & qu’il 
aflèmbleroit pour cela les états à Sé- 
govie ; mais à entendre Garibai , il fe 
contenta de dire , fans déclarer s'il pan- 
choit pour fa fœur ou pour fa fille , qu’il 
fongeroit à ce qu'il devoit à l’une & à 
l’autre. Ainli la négociation de l’accom- 
modement languiflbit, foit par l'irréfo- 
lution du roi, foh par le manege fecret 
de l'archevêque de Tolede ; & toute la 
Caftille ignoroit encore quels dévoient 
être fes maîtres. Toutefois la mort du 
grand-maître de Saint-Jacques, & le 
trop grand crédit de fon fils auprès de 
dom "Henri , avoient extrêmement for- 
tifié le parti d’ifabelle , & c'étoit ^our 
elle deux obftacles de moins , afin d’ar- 
river au trône. * 

Dom Ferdinand profitant de l’adreffè 
de fon époufe , & de la fortune qui levoit 
ainfî peu-à-peu les obftacles qui s’op- 
pofoient à fes prétentions , après s’êtfe 
emparé de Tordéfîllas , étoit allé à Bar- 
celone , où deux- raifons l'avoient ap- 
pellé auprès du vieux roi fon pere. Car 
outre la grande vieillelTe de ce prince, 
•& l’intérêt prefîant de le voir avant fa 
mort , Ferdinand lui étoit plus que ja- 
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mais néceflaire durant les conteftations ■*<»■■■ 
fur le Rouüillon & la Cerdaigne. De je 
plus, doin Juan qui fe reflentoit encore »4?4i 
du rôle indigne que le duc de Ségorbe 
.avoitjoué en Caftilie, au préjudice des 
intérêts de dom Ferdinand , avoit tenté 
de lui enlever Ton duché. Mais toute 
la contrée avoit pris les armes en fa« 
jVeur du duc -, Exérica & tous les envi- 
rons s’étoient foulevés par contagion, 
fous prétexte de fecouer le joug de Fran- 
çois .Sarcuéla , & de fe réunir au do- 
maine. Ces premières étincelles dans le 
royaume de Valence menaçoient les 
frontières de l’Arragon d’un grand eni- 
brafement ; mais enfin le roi l’emporta. 
Ségorbe fut confifqué,& Exérica revint 
à fes anciens maîtres. L’affaire du Rouf- 
fillon & de la Cerdaigne étoit plus fé- 
rieufe pour dom Juan. Les hirtoriens 
François & Arragonois s'accordent fi 
peu fur le fonds de cette guerre, qu'il 
ne fera pas hors de propos d’en démêler 
les différens intérêts, fur les lumières 
d’un auteur qui paroît plus exadl; & Ate\on^ 
mobs partial que les uns & les autres. V, 
On convient de l’une & de l'autre part, 3 « ’ 

que le comté du Roulfillon étant entre 
les mains de Louis XI en engagement 
pour les trois cents mille écus d’or prê- 
tés à dom Juan, en vue du recouvre- 
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ment de la Catalogne, les François de-- 
rfe j! c! venus les maîtres, traitèrent fî mal leurs 
^74 , & nouveaux fujets , qu’ils rendirent leur 
domination infupportable. Ceux-ci ayant 
eu recours au roi d'Arragon , il fit fenv 
blant de les exhorter à la patience ; mais 
comme il avoit affaire à un roi fin âc 
lufé , il y a apparence qu’il ufa à fon tour 
de rufe & de finefle , & que tandis qu’il 
Je vit occupé à la guerre du bien public , 
il anima fous-main la révolte de Per- 
pignan, qu'il prit enfin, ainfi que je l’ai 
dit, après plufieurs négociations inu- 
tiles, qu’on rompit & qu’on renoua^ 
plutôt pour fe tromper mutuellement, 
que pour finir à l’amiable cette impor- 
tante contertation. Louis XI fit arrêter 
à Lyon les nouveaux ambafladeurs Ar- 
ragonois ; & à peine la treve étoit-elle 
finie, qu’il envoya une bonne armée af- 
Jîéger Perpignan , avec ordre aux géné-? 
raux de ne point revenir fous peine de 
la vie, avant que d'avoir pris la ville. Il 
vouloir par-là réparer la honte du pre- 
mier fiege , dont la levée lui tenoit au 
cœur , d’autant plus que Ferdinand 
n’avoit réuflî à le faire lever que par une 
teèreur panique qui fe répandit dans le 
cœur des François , comme fi toutes les 
forces d’Efpagne étoient venues fondre 
fur eux.L«es chofes en étoient-là^ lorf- 
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qu’un intérêt plus confidérable que la 
perte de Perpignan obligea dom F erdi- ^ 

nand de repaflêr en Caltille. » û* 

La rnaladie de dom Henri devint li‘ 
férieufe qu’elle le conduifît en peu de 
jours au tombeau. Comme il étoit à 
Madrid, où les médecins lui avoient 
confeillé de le traniporter pour changer 
d’air, fes vomiflèmens le reprirent, ôe 
fon mal de côté fe fit fentir avec tant de 
violence , qu’on ne douta plus à la cour 
qu’il n’eût été empoifonné dans les ré- 
jouiflances de Ségovie. Les médecins 
le voyant à Textrêmité, dirent à fes cour- 
tifans , quUl n’avoit plus que peu d’heu- 
res à vivre, & qu’il étoit temps de l'en- 
gager à mettre ordre à fa confcience , &c 
aux affaires de l’état. On fit venir in- 
continent le prieur des Hiéronimites , 
nommé Pierre Maçuélo , auquel il fe 
confeffa. Prelfé enfuite de déclarer fon 
héritière, il nomma fans héfiterDogna 
Jeanne, & pour exécuteurs teftamen- 
taires, le cardinal d’Efpagne & le mar- 
quis de Villéna , auxquels il joignit peu • 
après le marquis de Santillanne, le comte 
de Bénaventé , le connétable & le duc 
d'ArévaJo; il leur recommanda à tous 
les intérêts de fa fille, après quoi il ex- 
pira la nuit du onzième, fuivant quelques- 
uns, £{ félon d*autres du douzième d^ 
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cembre de Tan mil quatre cent Ibixante 

•te J. c. & quatorze. 

>jr4, & C’eü un problème parmi les Efpa- 
gnols & les Portug'ais, s'il fit un tella- 
ment dans les formes ou non : mais tous 
conviennent qu’il didla certaines chofes 
à fon fecrétaire dom Juan d’Oviédo, 
auquel il fe fioit le plus ; fans qu’on fâche 
bien précifément ce qu’il lui didla. Ainfi 
mourut dom Henri âgé de 45 ans , après 
avoir régné vingt années quatre mois & 
vingt-deux jours, llétoit devenu fi mai- 
gre , que fon corps paroiflbit un fquelette 
fur lequel onauroit appliqué une peau, 
«de maniéré qu’on ne jugea pas qu’il fût 
nécelTaire de l’embaumer. On fit fes fu- 
nérailles à Madrid, au monaftere de 
S, Jérôme del Paflb, qu’il avoit lui- 
même fait bâtir, & peu de temps après 
on le transféra à celui de Guadalupe, Le 
caraélere de ce prince a été tellement 
marqué dans toute la fuite de fon régné , 
qu’il eft prefqu’inutile d’y rien ajouter , fi 
èe n’eft certains traits qui peuvent ache- 
■ ver un portrait aufli intéreflant que le 
fien. Il étoit d’une taille aflez bien prife, 
plutôt grande que majeflueufe; un air 
doux , & des traits délicats ne démen- 
f oient point la douceur de fes mœurs , & 
fon exceffive clémence , qu’il portoit-au 
point de fupporter les iraitemenj les plus 
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atroces fans fe venger ; l’habitude de la — 
débauche l’avoit rendu fi mou & fi effé- 
miné , qu'il ne pouvoir s'appliquer aux '■»r4 » 
affaires ni à rien de férieux ; il devoir ce 
vice, qui fut la fource.de tous fes mal- 
heurs, à lamauvaife éducation qu’il avoit 
reçue dans fon enfance , & au peu de foin 
qu’on avoit eu d’épurer de bonne heure 
les fentimens de fon cœur , ou du moins 
d’empêcher les déréglemens auxquels il 
felivroit dès fa tendre jeuneflV; frugal 
dans fes repas, & modefte,- malgré fon 
attachement au plaifir , il ne buvoit point 
do vin, il s'habilloit très-fimplement, & 
vouloir qu’en public même on le traitât 
plutôt en fimple particulier qu’en roi^ 
auffi avcnt-il moins les qualités d’un roi 
que d’un homme privé ; ce n’eft pas qu’ii 
ne fût magnifique & libéral; fa magni** 
ficence alloitfouvent jufqu’à l’excès , '& 
fes largelfes étoient desprofufions ; mais 
outre qu’il n’y gardoit nulle mefure, ïl 
répandoit les bienfaits fans difcernement, 

& faifoit d’énormes dépenfes fans déli- 
catelfe. ■ Diego Arias , intendant de fa 
maifon , lui repréfenta un jour la nécef- 
fité abfôlue de diminuer le grand nombre 
d'officiers oififs qui abforboient fes re^ 
venus', fans reconhoilfance & fans uti* 
lité ; Henri ne fit qu’en rire , ôc répond 
dit ;•» Si i’étois Arias , je penferois pins 
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r* à épargner qu’à donner «.Réponfe 
de Y c, digne d*un grand cœur , fî elle eût été 
M74» & aulli jufte que celle d’Alexandre à Par- 
** tnenion dans une occafion différente. Son 
goût pour les édifices & pour les fonda- 
tions, avoit toutefois quelque choie de 
royal. Outre plufieurs mailbns de plsû- 
fance qu’il bâtit, ou qu'il embellit, il 
fonda magnifiquement deux monalleres 
qu’il fit conflruire, l’un qu’on appelle le 
Parfal , peu loin de Ségovie , l’autre 
qu’on nomme del Paffo à Madrid ; fans 
-compter quantité d’autres fondations ou 
Téparations qu'il fit à diveri'es églifes^ôc 
^ difiérens monafleres. De vingt années 
qu’il régna, il en pafi'a dix dans un bon- 
îâeur fi confiant, qu’encoré que fa prin- 
cipale occupation fût lachafie ou la dé- 
bauche , durant que tout fe gouvernoit 
par le caprice des favoris, néanmoins 
tout lui réuflîfibit au-delà même de Tes 
vœux. L’abondance & l’air de profpérité 
qu’on voyoit régner dans fes états, ren- 
voient la Cafiille célébré chez fes voifins, 
& le monarque refpeélable aux pays 
étrangers *, mais les dix années fuivantes 
firent payer bien cher au royaume & au 
joi leur ancienne félicité. Henri , comme 
on l'a vu , y parut moins roi & prefque 
moins homme que jamais, fouvent dé- 
& jamais obéi en fouverain. U 
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eft étonnant, que la prifon ou la mort dont — ' 
il fut Touvent menacé , n’euffent pas fini 
plutôt fon déplorable régné ; maisileft * * 
aifé de conclure des faits prerqu’incroya- 
blés qu’on a racontés dans fon biftoire, 

, qu’un refte de pitié joint à beaucoup de 
mépris engageront à le lailTer vivre une 
troupe de factieux , qui d'ailleurs avoient 
befoin de fon ombre pour gouverner du- 
rant ces fatales divifions. On peut dire , 
que fon régné fut celui des vices les plus 
horribles; l’avarice, l’ambition, l’injuG- 
tice , le brigandage & le défilement 
des mœurs furent les funeftes effets de la 
révolte des Gallillans, & de la foibleflè 
de ce prince. Autant qu’il avoit été 
riche les dix premières années de fon 
régné, autant devint-il pauvre durant 
les dixdernieres. La guerre & l’avidité 
infatiable des courtifans engloutit^ tel- 
lement fes immenfes revenus , que ce 
roi , qui acbetoit auparavant les villes 
& les châteaux , fe vit fouvent contraint 
pour fubfîfter , d'aliéner lui • même le 
peu que la cupidité des particuliers lai& 
foit encore au domaine. Enfin las de 
lutter avec la mauvaife fortune , & 
femblable à un pilote défefpéré au mi- 
lieu d’un affreux orage , il prit- le parti * 
que fa parcflè & le défefpoir lui fug- 
geroient ; à favoir , de fe iailfer entrainet 
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^ ^ avec fes états à la révolution , qui lui pa- 

roiflbit inévitable , & de faire du moins 
«474 , * en mourant un dernier effort en faveur de 
celle qu^ilcroyoit l'a fille, & dont on tâ- 
cha vainement de luiperiuader qu’il n’é- 
toit pas le pere. 

En lui finit la race du fameux Henri 
le Bâtard. Sur quoi le P. Mariana fait 
une réflexion très-judicieufe , mais plus •* 
véritable dans ce cas particulier qu’en 
général ; c’eff que la trempe des efprits 
paroît aller toujours en s’altérant dans 
le progrès des races humaines ; fur-tout 
fi l’on confidere que la force des corps 
diminue à proportion. En effet, Henri 
le Bâtard avoit l’efprit grand & capable 
de fuppléer au défaut de fa puiflance. 
Dom Juan fon fils fut moins heureux & 
mérita moins de l’être , ayant moins 
d'adrefle & d'étendué de lumière. Son 
fucceffeur & fon neveu dom Henri ne 
laiffa pas d'avoir des vues élevées, & 
une ame 'infatiable de vaftes projets ; 
mais il- vécut peu. A l’égard de dom 
Juan II , fon génie étoit plus propre aux 
lettres qu’au- gouvernement. Enfin tout 
ce qu'on vit reluire de grandeur, de 
noblefle , de dignité & de courage 
dans ces rois ^ fut tout-à-coup éclipfé 
dans la perfonne de Henri , furnommé 
l* Itnpuijjknt ^ fils- de Jean H. » Cefut^ 
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A là, ajoute adroitement cet auteur, - * 

1, „ n • r ^ X ANNÉhS 

y> roccanon qui rraya une route au me- je j. c. 
r> rite, pour s’élever au trône de Caf- '4?4. î» 
r> tille , & enfuite de prefque toute l'Ef- 
j% pagne. Si le droit de la nouvelle race 
r> parut douteux, du moins l’avantage 
r> qui en réfulta pour TEfpagnefut cer« 

» tain & inconteftable 

Le cardinal d’Efpagne en reconnoif- 
fance des bienfaits qu’il avoit reçus de 
dom Henri , lui fit lui-même cette épi- 
taphe. Pierre de Mendoza , cardinal 
r> delaS.E.R.aconfacrécemonument 
»» à fon bienfaiteur, très-haut & illuftre 
r> feigneur dom Henri quatrième du 
r> nom, roi de Caftille & de Léon, prince 
« très - clément , & fon feigneur très-? 

» débonnaire. L’humanité , la clémence 
» & la magnificence ont pleuré la mort 
J» de ce roi 

Cette mort confomma en Caftille l’ef- 
pece de fchifme qui avoit commencé de- 
puis long-temps à la divifer. La cour fe * 
partagea entre Dogna Ifabelle & Dogna 
Jeanne. La noblefle fuivit l’impreflion 
de la cour , & le peuple attendit avec 
impatience la décifîon de ce grand difié^ 
rend fur le choix de fes maîtres ; mds 
les plus éclairés de la cour, de la no-^i - 
bleflè & du peuple , ne fe déclarèrent r 
point, réfolus de fuivre le parti pour le?.- 
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' ; quel la fortune fe déclareroit. Il n*étoit 

difficile de juger , que ce feroit celui 
fu^v ’ * d’Ifabelle; car outre qu’il étok beaucoup 
plus nombreux, il avoit encore l’avan- 
tage de voir à fa tête un roi & une reine 
déjà en état de rétablir par leur autorité 
les affaires de la Callille Cependant le 
parti de Dogna Jeanne ne laiffbit pas 
de paroître redoutable , non-feulement 
par l’e'quité plus apparente de fa caufe, 
& par la compaffion naturelle des peu- 
ples pour une princeflè innocente , à qui 
on paroiffoit ravir le fceptre de fes peres ; 
mais encore parce qu’il étoit fortifié du 
marquis de Villéna , du duc d’Arévalo, 
& de toutes leurs créatures , outre qu^il 
avoit à fa dévotion tout le pays compris 
entre Tolede & Meurcie, & prelque 
toute la nobleflè de Galice, excepté 
Tarchevéque de Compoftelle , dom Al- 
phonfe Azévedo de Fonféca. Ifabelle de 
fon côté avoit pour eHeplufieurs villes 
principales ; mais fur-tout Ségovie où 
etoient les tréfors royaux , que CabVéra 
lui remit , & qui ne fervirent pas peu à 
l’affermir fur le trône, ainfî qu’elle Ta- 
Toit prévu. 

' A peine dom Henri avoit-41 les yeux 
fermes à Madrid , que fa fœur fe com- 
porta en reine à Ségovie. Dès le 13 de 
décembre , jour de Uinte Luce , on éleva 
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à la hâte un théâtre dans la place publi- — — ^ 
que pour la cérémonie de l’inauguration. ,ie j. c. 
La princeflè y parut avec ceux qui fe ''*74 » a* 
trouvèrent à fa cour , c’eft-à-dire , avec 
quelques gentilshommes', parmi lef- 
quels il n’y avoit aucun grand. Cette 
petite cour lui fit l’hommage accoutumé , 
lui baifa la main, & la reconnut pour 
reine. Dès que le peuple vit flotter les 
étendards royaux, il fe mit à crier : r^Caf- 
n tille , Cartilie pour le roi Ferdinand , 
ft & pour la reine Ifabelle , héritière pré- 
r fomptive du royaume Enfuite elle 
alla à l’églife , étant à cheval & en habits 
de reine, précédée de fa cour & des 
officiers de la ville tous à pied , â l’excep- 
tion d’André Cabréra qui alloit devant 
elle à cheval , & l’épée nue en main. 

. Un cortege fi peu confidérable pour 
une fi grande reine, fut bientôt augmenté 
par une troupe de feigneurs. Le cardi- 
nal d^Efpagne & le comte de Bénaventé 
accoururent à Ségovie les premiers. 
Peu-à-peu on vit arriver l’archevêque de 
Tolede , malgré fes mécontentemens, 

& leducd'Albuquerque, malgré fes in- 
térêts ; car il étoit aflez fingulier de voir 
à la fuite d’Ifabelle le prétendu amant de 
la reine Dogna Jeanne. A ceux-ci fe 
joignirent le marquis de Santillanne , 
le duc d’Albe de Lifte , le connétable _ 
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& ramirante. D’antres lui envoyèrent 
leurs hommages par procureur. 

Sur ces entrefaites dom Ferdinand qui 
tenoit les états à Sarraguliè , apprit cette 
importante nouvelle, tant par l’arche- 
vêque de Tolede qui le preflbit de partir 
fans délai, que par la reine Ton époufe, 
qui paroiflbit un peu moins preflër fon 
départ ; conduite qui donna lieu à des 
foupçons trop bien fondés fur la part 
qu’on deftinoit à Ferdinand dans le gou- 
yernement de Ion nouveau royaume. Ce 
prince fentit par-là de quelle conféquence 
il étoit pour lui de précipiter l'on retour 
en Caftille. Ainfi quoiqu’on n’eût pris 
aucune mefure dans les états d’Arragon 
fur les moyens de fecourir Perpignan , 
qui étoit vivement attaqué par les Fran- 
çois , il trouva le fecret de déterminer 
leur lenteur fur cet article , & de fubfti- 
tuer en fa place , à la tête de cette affem- 
blée , fa fœur FInfante Dogna Jeanne 
( chofe inouie ), après quoi il partit le 1 9 
de décembre , & arriva en peu de temps 
fur les frontières de Caftille. Commedl 
étoit à Almazan , & que chaque feignenr 
fe préparoit à faire acheter bien cher fes 
fervices,dom I.,ouis de la Cerda,comte de 
Médina-Céli , qui avoir époule comme 
j’ai dit , la fille du prince dom Carlos , & 
de Dqgna Marie d’Armendarés, fa mai- 
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d’ E s P A G N E. Liv. IX. 9 1 
trefîe, s’avifa de lui demander , non une 
ville ou une province, mais un royaume . 

entier, ou du moins du fecours, pour >474 > * 
appuyer fes légitimes droits , difoit-il , 
fur le royaume de Navarre , qu’il pré- 
tendoit lui appartenir du chef de fa 
femme. La Cerda produifoit en preuve 
certains papiers fort équivoques, à fa- 
•voir , une promefle de mariage de dom 
Carlos, un teftaraent même , où il nom- 
moit Dogna Anne héritière de Navarre , 

& unefentence d’unjugeapoftoliquefur 
la légitimation de cette fille. Le comte 
de Médina-Céli ajouta à cette propofi- 
tion tant de hauteur & tant de menaces 
déplacées, que Ferdinand jugea à pro» 

.pos de n’y répondre que par le mépris. 

. Il marcha enfuite à petites journées , 
mais toujours avec l’enfeigne royale, 
comme roi des états où il paflbit. Quand 
la cour fut qu’il étoit à Turvégano , on 
le pria de s’y arrêter jufqu’à ce qu'on eût 
achevé les préparatifs pour fa réception, 

& plus encore pour avoir le temps de 
régler le différend qui s'élevoit fur les 
droits de la reine & du roi , au fujet du 
gouvernement de la Callille ; de forte 
que l’un étoit le prétexte qu’on produi- 
foit , & l’autre étoit la raifon qu'on ne 
dübit pas. Enfin il arriva à Ségovie le , , 
deuxieme jour de janvier de l’an 1475 , 
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'' ^ '] & il y fut reçu avec toutes les marques 

•le r. c! de vénération & de tendrefle qu'il pou- 
Iai 7 ' * attendre d’une ville qui lui avoitété 
fi fidelle. On lui rendit les hommages 
ordinaires , ôr ou lui baifa la main , fans 
doute après avoir exigé de lui le ferment 
fur la confervation des privilèges du 
royaume ; ferment que les Caftillans 
avoient tellement regardé comme eflen- 
tiel , que dans Ton abfence ils ne firent 
point leur hommage par rapport à lui, 
mais fîmplement à fon éponfe, & qu’à 
fon retour ils ne le reconnurent pour roi 
qu’en qualité d’époux d’Ifabelle. 

Le nouveau roi & la nouvelle reine 
commencèrent par confirmer ceux qui 
leur étoient attachés dans les charges 
' qu'ils poffédoient du vivant du feu roi. 
Ainfi le cardinal d’Efpagne demeura tou- 
jours grand-chancelier du fceau délia Pu- 
ritad^&i la grande-chancellerie du fceau 
del Piomo fut confervée à dom Juan 
Manrique de la Caftagnéda ; le comte 
de Haro fut maintenu dans la qualité 
de connétable , & de camarero-mayor du 
roi , charge qiû avoit été 140 ans dans 
la maifon de Haro On conferva de 
même l’amirauté à dom Henriqués , pa- 
rent de dom Ferdinand,. & fils de ce 
grand amirante , qui avoit tant contribué 
à élever ce prince fur le trône. On mit 
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il la tête des finances , dom Guttiere de «==»=* 
Cardénas , Gonzalo Chacon, & Rode- 
rigo de Ülloa , tous ferviteurs de la » * 
reine. Quant aux charges & aux dignités 
dont étoient revêtus le duc d’Arévalo, 
le marquis de Viliéna & ceux de leur 

5 arti , qui s’étoient dévoués à Dogna 
eanne , on ne jugea pas à propos de les 
donner à d’autres, dans l’efpérance que 
ce fer oit un appas pour les regagner. On 
n’ignoroit pas en effet , que leur pré- 
tendu défintéreflement n’étoit qu'un jeu 
de cour, afin de vendre leurs fervices à 
plus haut prix ; l'un exigeoit la confir- 
mation de fon duché d’Arévalo , qu’il 
n’obtint pas, & l’autre la grande-maî- 
trife de St-Jacques, & la confirmation 
de toutes les villes que fon pere avoit 
ufurpées. La cour qui le favoit , étoit 
bien aiCe d'avoir toujours des amorces 
prêtes pour attirer des cœurs, qui ne 
fe conduifoient guère que par l’intérêt. 

Après ces premiers détails on dé- 
pêcha des ambaifadeurs à Louis XI , 
non-feulement pour lui apprendre la 
mort de Henri IV , & la promotion de 
fes fucceffeurs, mais pour traiter avec 
lui d*accommodement pour les affaires 
du Rouffillon. Louis XI étoit trop po- 
litique pour terminer fi-tôt une guerre 
X)ù il comment oit à prendre le defius ^ car 
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— = Perpignan accablé de faim & de mifere , 
malgré la fureur des habitans à fe dé- 
i4’5 , * fendre , étoit prefqu’aux abois & fur le 
point de fe rendre ; c’ell pourquoi cette 
négociation n’eut point d’autre effet en 
Caftille & en France , que celui de s'amu- 
fer mutuellement, fuivant la pratique 
ordinaire du roi de France, fi ce n’eft 
qu’outre cela elle penfa brouiller Ferdi<* 
nand avec le roi d*Arragon fon pere. 

Mais tandis ou’on faifoit favoir à 

A 

toute l’Europe & aux cours étrangères , 
que Ferdinand étoit roi de Cattille , on 
lui difputoit en Gaftille même le gou- 
vernement du royaume, & prefque la 
titre de roi. En effet, la divifion fe mit 
entre lui & fon époufe , aufli-bien 
qu’entre les Callillans & les Arrago- 
nois , fur un article fort délicat. Il s’agif- 
, foit de décider à qui appartenoit en 
propre la fucceffion du royaume , & 
conféquemment de déterminer les li- 
mites du gouvernement entre le roi & 
la reine. La queftion étoit capable d’al- 
lumer une jaloufie d’autant plus vive & 
plus dangereufe , qu’il falloit , à entendre 
les deux partis , que l’une ou l’autre tête 
ne portât la couronne que par emprunt, 
& n’eût de la royauté que le vain & fri- 
vole ornement que traîne après lui le 
feul titre d’époux ou d’époufe de mo- 
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«arque. Les Arragonois Ibutenoient que — ^ 

Henri IV étant mort fans enfans mâles, 
les états de Caftille & de Léon reve- m7s . k 
noient fans contredit à dom Juan , roi 
d’Arragon , & partant à dom Ferdinand 
fon fils , petit-fils de dom Juan , premier 
du nom, roi de Caftille. Pour fortifier 
ce raifonnement , on alléguoit l’incon- 
vénient qui s’enfuivroit de remettre le 
gouvernement d’un royaume entre les 
mains d’une femme. On relevoit infini- 
ment la loi falique , qui exclut les fem- 
mes de la fuccefîion à la couronne de 
France rl’on fe déchaînoit enfin parti- 
culiérement fur Findécence qu’il y au- 
roit à ne donner au roi que la qualité 
d’époux de la reine , fans aucune part au 
gouvernement. A cela les Caftillans ré- 
pondoient par Fexemple de deux reines 
de Naples , nommées Jeanne , dont les 
maris s’étoient bien contentés de cette 
unique qualité de maris de la reine ; ils 
réfutoient de même la propofîtion d'imi- 
ter la coutume de France , en difant , 
que fans fortir de Caftille & de Léon, 

Dogna Ifabelle étoit la cinquième femme 
qui fût montée fur le trône par droit 
d’héritage ; qu’après tout rien n’étoit . 
plus naturel, ni moins fuj et auxincon- 
véniens, que la fucceÜion directe des 
enfaus au droit des peres \ qu’ainfi dotn 
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Ferdinand ne fondant les fiens que fur 
•ie^L^c troifîeme degré , & fon époufe étant 
fuiv’ ’ ^ d’ailleurs très - capable par fon efprit 
fupérieur de gouverner les peuples , 
fulfent-ils encore plus nombreux , il 
étoit jufte de s’en tenir à la coutume 
d’Efpagne , & de déférer à la reine feule 
le titre &c les appanages de la royauté. 

Ce dernier avis l’emporta avec quel- 
ques reftrictions , malgré les efforts de 
Ferdinand. Ce prince en fut tellement 
outré , que la divifîon feroit devenue 
férieufe , & peut-être funefte à tous les 
deux , n Ifabelle qui aimoit fon époux , 
& qui avoit befoin d'un pareil appui , 
Re l’eût appaifé en lui tenant ce difcours 
artificieux , que j'ai tiré non de Mariana 
qui l’a orné à fa maniéré , mais d*un 
auteur contemporain ( Ferdinand de 
/ Pulgat), dont j’ai rendu fîmplement 
les penfées. 

n 11 efl inutile , feigneur , de remuer 
m une quellion fi odieufe. Doit-il y avoir 
r de la différence entre deux perfonnes 
y> unies par la conformité de fentiraens & 
y» de tendreflè mutuelle. Quel que foit la 
r» décifion de la cour , vous êtes mon 
r> époux , & fur ce titre feul vous êtes roi 
»» de Caftille ; rien ne s’y fera que par 
»> vos ordres , & le fceptre , s’il plaît à 
9* la divine Providence , paffera de nos 

n mains 
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V* mains dans celle de vos enfans & des 
n miens. Après tout ( le croirez-vous ) ; 

» il eft heureux, même pour vous , que >475 , & 
r> les chofes fe foient ainli paffées ; vous 
« favez qu’il a plu au Ciel de ne nous 
n donner j ufqu’à préfent d*autre fuccef- 
r* feur qu’une fille , & il petit arriver 
n qu’après nous , il paroiffe quelque hé- 
rt ritier collatéral , qui fur votre exem- 
tt pie , & fous prétexte que les femmes 
n font peu propres à gouverner des 
^ états , ôteroit à votre fille Ifabelle la 
couronne que nous lui réfervons. Que 
f» deviendroit alors notre race.^ Quant au 
gouvernement du royaume , confidé- 
rez, je vous prie , que cette princefîe 
a* époufera un prince étranger , qui ne 
manqueroit pas de s’approprier tout, 

»» & de diftribuer aux étrangers les dig- 
^ ttités & les charges ; d’où ilarriveroit 
r> que la Caftille pafferoit infenfîblement 
n dans d’autres mains que celles de vos ' 
r> defcendans , chofe qui fôroit également 
r> contraire à notre confcience , au fer- 
» vice de Dieu , & au bien de nosTuccef- 
n feurs. Ne trouvez donc pas mauvais 
* qu'on ait prétendu remédier à des in- 
?» convéniens fi confîdérables «. 

Ce détour n’étoit , comme on voit, 
qu’un artifice ingénieux pour adoucir à 
dom Ferdinand une fi amere déclaration. 

Toma V. E 
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Le deflein des grands , & fur-tour du 
c" cardinal d’Efpagne & de Tarchevêque 
de Tolede, étoit légitime jufqu’à un cer- 
tain point ; mais il y a bien de l’apparence, 
qu’eux & les autres grands n'étoient pas 
ftcliés de mettre un frein h l’autorité du 
roi , afin de gouverner plus defpotiquer 
ment fous le nom de la reine. C’eft pour 
cela qu'ils vouloient que le roi n'entrât 
point à Ségovie que cette affaire ne fût 
vuidée ; mais il en alla autrement, & 
Ferdinand qui les furprit , fut d’abord 
proclamé roi, ainfiqueje l’ai remarqué. 
IVIalgré cette proclamation , la difpute 
fut vivement preflée , pour favoir préci- 
fément en quoi ccftifîftoit ce titre de roi ; 
fur quoi l’on peut dire , que les Arrago- 
nois & les Caftillans outroient également 
leurs prétentions; carlaqueftîon étant 
double , & roulant fur la propriétés, & 
fur le gouvernement du royaume de 
Caftille & de Léon , il ell évident , que 
ces deux états dévoient appartenir en 
propre plutôt à Ifabelle qu’à Ferdinand , 
fuivantla coutume d’Efpagne , qui rend 
les femmes habiles à fuccéder au trône. 
Quant à la forme du gouvernement , il 
eucertam quefnivant l’ufage même des 
Efpagnois , quand la femme devenoit 
reine par droit de fucceflion , le gou- 
vernement étoit toujours entre les mains 
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de répoux devenu roi -, & c’ellce qu*Al- 
phonie de Cavalléria , vice-chancelier 
d’Arragon , fit extrêmement valoir dans u?s , 
cette contcftation , en alléguant plufîeurs 
exemples tirés de la Caïtille ; mais ce ■ 
fut prefqu’inutilement; car la décifîon 
de cette affaire ayant été remife au car- 
dinal d*Efpagne & à l’archevêque de 
Tolede , voici de quelle maniéré ils par- 
tagèrent le différend. 

• « Dans les actes publics & fur les 
n monnoies , on mettra les deux noms 
« conjointement -, mais celui du roi fera 
r> mis avant celui de la reine. A l’égard 
n des armes,celles de Calfille & de Léon 
)i auront la droite fur celles d’Arragon. 

Les gouverneurs des villes & châ- 
w teaux , & les tréforiers des finances , 

» feront hommage à la reine, qui les 
r» nommera ( c’étoit-là le point le plus 
n difputé ) . Les provifions aux évêchés 
r> & aux autres bénéfices, fe donneront 
r> au nom de tous les deux ; mais la reine 
r> choifira elle -même les fujets qui lui 
r> paroitront les plus dignes & les plus 
V» capables. Quant à lajuftice ils laren- 
n dr-ont enfemble , lorfqu^ils fe trouve- 
r> ront en même lieu ; s’ils font en lieux 
« différens , chacun l’adminifirera en fon 
w nom, & le même ordre fe gardera pour 
r> l’éleêüon des Corrégidors 
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loo ÎTiSTOIÎIE T)T.S lî f.VOLUllONS 
I Cet a( 5 le fut ratifié & publié à Ségo- 
! vie le 15 de février ; car Ferdinand trop 
' heureux encore d’avoir amené les chofes 
à ce point, & ne pouvant faire mieux, 
crut devoir céder au temps , fauf à éten- 
dre un peu plus fon pouvoir quand il fe 
verroit affermi. Il fentit bien en effet, 
que fon aftërmiffement fur le trône dé- 
pendoit uniquement de fon étroite liai- 
ibn avec Ifabelle , &que la moindre ap- 
parence de divifion donneroit beau jeu 
au parti de Dogna Jeanne , puifque les 
feigneurs qui lui paroiffoient dévoués à 
-lui- même , ne laiffoient pas d’ouvrir Fo- 
reille au bruit de cette difcorde naiffante 
pour en tirer parti. Ainfi fut terminée 
cette querelle inteftine, qui pour être 
renfermée dans le fein du cabinet , étoit 
pourtant très-vive & très-capable de 
tenverfer du trône ceux qui préten- * 
doient en exclure Dogna Jeanne. Le peu 
que j’en ai pu recueillir des différens au- 
teurs Efpagnols le fait affez connoître , 
malgré la réferve avec laquelle ils ont 
affêdé d’en parler. On peut en juger par 
la fermeté d'Ifabelle , qui quoiqu’atta- 
chée à fon époux par unetendreffe véri- 
table , fut néanmoins toujours infiniment 
jaloufe de fes droits fur ce qui concernoit 
la- Caftille , & ne permit jamais à fon 
mari de franchir ks bornes qui Ini 
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avoient été prefcrites en cette occafîon. 

Ferdinand fongeoit déjà à remédier 
efficacement aux défordres extrêmes où « fc 

étoient plongés fes nouveaux états , lorf- ' * 
qu'il fallut penfer à les défendre con» 
tre la rivale d'irabeU'e. Le marquis de 
Villéna qui avoit- hérité de fon pere» 
outre une avidité iiifatiable de biens ôc 
d'honneurs , ces rnfes politiques qui 
illuftrent un chef de faêfion dans les 
brouilleries d'état , commença à faire 
craindre qu'il ne conduisît fes entrer 
prifes avec le même fuccès. Il étoit à Ma- 
drid occupé uniquement à enrôler des 
fujets à Dogna Jeanne, qu'il avoit fait 
proclamer reine à Efcalona. Mais il tra- 
vaiÜoit beaucoup plus pour lui que pour 
elle ; & dans aette vue il fe mit en tête 
de préparer à Ferdinand une trame afle^L 
difficile à démêler : ce fut de négocier en 
même temps avec ce prince & avec le roi 
de Portugal , à deffei» d’amufer l’un , & 
d’attirer l’autre en Caftille. il envoya 
donc à Ferdinand & à Ifabelle des pro- 
pofitions d’accommodement , qui confît 
toient à leur lailfer le choix d’un époux 
fortable pour Dogna Jeanne , à condi- 
tion qu'ils le revêtiroient dans les formes 
de lagrande-maîtrilede St- Jacques, que 
j’ai dit avoir été partagée entre lui, le 
comte de Paredes &.le grand-coin^ 

E 



O 

O 
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raandeur de Léon. Il infînuoit même, 

«le J. c. qu’il feroit dangereux de ne pas accep- 
*475 y (t ter ce parti , & qu’il avoir dans les 

fUiV» «I *j^ 

mains de quoi les taire repentir d un re- 
fus. C'étüit-là négocier en maître plu- 
tôt qu’en iujet ; mais il avoir remarqué 
que ce ton avoir réuflî à fon pere, & il 
prétendoit bien fuivre cet exemple ou 
même le furpafîer. La cour amufée par 
fes agens , qui eurent Tartifice de la trom- 
per , crut qu’il étoit de la prudence , fans 
avoir égard à ces hauteurs, de ne pas 
négliger cette ouverture. On entra donc 
en pourparler, & l’on répondit que le 
roi & la reine confemiroient volon- 
tiers à marier Dognâ Jeanne d’une ma- 
niéré convenable ,& à s'employer pour 
le faire grand-maître de Saint- Jacques ; 
mais qu’ils exigeroient auparavant de 
lui, qu’il mît en féqueftre la prétendue 
fille de dom Henri IV , jufqu’à fon 
mariage , de peur qu’elle n’excitât des 
troubles dans le royaume, Villéna 
n’étoit pas aflez peu politique pour fe 
rendre à de pareilles propofitions ; mais' 
comme il ne cherehoit qu’à tirer cette 
affaire en longueur, il eut toujours foin 
de fournir une nouvelle matière aux 
conférences , fans avancer ni reculer , de 
façon que tout le différend ne rouloit que 
fur un point ; favoir , entré les mains de 
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qui Pon remettroit Dogna Jeanne : & 
cela feul produifoit des chicanes fans fin ; j.^c. 

la cour voulant s’affurer avant toutes mts i * 
chofes de cette princefle , & le marquis 
ne voulant pas s’en deflaifir. Cette afrairô 
fut conduite principalement par Un mé- 
content, nommé Antoine Munis de Ciu* 
tad Rodrigo, qui ayant été grahd-tré- 
forierTous dom Henri , & ne l’étant plus 
fous la reine , fut bien aife de trouver 
- une occafion de s’en venger ; mais au 
fonds, ce n’étoit qu’un leurre que pré- 
lentoit Villéna : car tandis qu’il éblouif- 
foit la cour par de faux fembians d^ac- 
commodement , il cherchoit à débaucher 
des courtifans par de magnifiques pfo^ 
melTes , & à couvrir fa ligue avec le roi 
de Portugal. 

C’étoit toujours dom Alphonfe V,- . 
oncle de Dogna Jeanne, prince vérita- 
blement brave , à qui fes fréquentes vic- 
toires avoient fait donner le furnom d’A- 
fricain. Ce fut lui encore qui prit& lailïà 
à fes fuccelTeurs , à caufe de fes con- , 
quêtes , le titre de rois de deçà & de delà 
la mer. Il avoit jufqu’alors éludé les pro- 
pofnions que dom Henri lui avoit faites 
de faire époufer à fon fils , ou d'époufer 
lui-même cette princelfe : mais fi l’on en 
croit les Portugais , comme il étoit à 
Ëfirémos fur la frontière de Portugal ôc 
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104 Histoire DES Révolutions 
“ de Caftille, il apprit la mort du roi dôni 
c. Henri dans le mois de décembre, &re- 
* çut fon teftament, par lequel, difent- 
ils , il inftituoit Dogna Jeanne héritière 
de Caftille , & lui Alphonfe régent du 
royaume, en le priant de s’en i^re roi 
& d^époufer fa pupille. Quoi qu’il en foit, 
Villéna lui envoya dire , qu’il n’étoit 
plus queftion de délibérer , quftl falloic 
régner, que les raifons qui lui avoient fait 
reful'er le mariage de Dogna Jeanne pour 
ibn fils ou pour lui , ne fubfiftoient plus ; 
que le droit de cette princefîè à la cou- 
ronne de Caftille n’étoit plus litigieux , 
étant reconnu par la plus faine & la meil- 
leure partie de ce rovamne : que cju3n4 
meme il auroit de la répugnance à épou<« 
fer Dogna Jeanne, il étoit engagé d’hon-. 
neur & d’intérêt à foutenir les droits lé- 
gitimes d’une reine qui étoit fa niece , 
& qui n’avoit de renburce qu’en lui. 11 
le conjuroit par tout ce qu’il y avoit de 
plus faint au monde , de ne pas abandon- 
ner une perfonne qu’il devoir aimer par 
tant de raifons, & qui fe jetoit entre fes 
bras , prête à le couronner , s’il daignoit 
accepter fes offres , & sftl lui donnoit 
en récompenfe le moindre fecours , tan- 
dis que toute la Caftille étoit déclarée 
pour elle , & n’avoit befoin que d’un chef 
tel que lui.. • . ‘ •; -i 



i 



Digitizcd 







d’Espagne* Liv. IX, io$ _ 

Dom AlphOnfe qui avoit fî lonsf-temps 
terme roreille a ces propolitions du vi- j. c. 
vaut de dom Henri , commença après la m 75 » k 
mort de ce prince à fe laifîèr flatter par 
ces féduifantes promefles. Il ell vraifem- 
blable , qu’il n’étoit pas à fe repentir de 
n’avoir point recherché avec plus d’em- 
preflement le mariage d'Ifabelle pour 
lui , & de Dogna Jeanne pour fon fils , 
puifque par-là de façon ou d'autre , le 
royaume de Caftille auroit été réuni à 
celui de Portugal , par le pere ou par le 
fils. Du moins il eft certain, que le prince 
de Portugal , dom J uan , fut très-fàché 
dans la fuite de ce que fon pere , mal con* 
feillé , avoit négligé ces alliances. 

Il y parut même dès-lors par le confeil 
qu’il donna au roi fon pere , d’accepter 
le parti qu’on lui propofoit ; mais dotn 
Alphonfe , afin de ne pas paroître donner 
légèrement dans cet appas , envoya fur 
les lieux un gentilhomme de confiance 
pour s’affurer de l’état des chofes; & l’on 
voit par les mémoires de Portugal , que 
cet envoyé reçut le feing d’un affez grand 
nombre de feigneurs & de gentilshom- 
mes, qui promettoient d’obéir au roi de- 
Portugal , pourvu qu’il époufât Dogna 
Jeanne. Le marquis de Villéna qui n’af- 
piroit qu’à engager tout de bon cette' 
entreprife, ne cefibit d’en applanir les 
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io5 Histoire des Révonmoîjs 
- obftacles , & de relever le nombre & la 
qualité de ceux qui Tuivroient le roi de* 
*475 > A Portugal. Il comptoit fur dom Alvare 
de Stuniga, duc d’Arévalo , & fur dom 
Bertrand de la Cuéva , duc d’ Albuquer- 
que , qu'il difoit n’avoir fuivi la cour 
d’Ifabelle que par feinte ; & à leur fa- 
veur, il fe croyoit maître des frontières 
de Portugal. Il mettoitau même nombre 
dom Rodrigo & dom Juan Tellés Gi- 
ron , l’un grand - maître de Calatrava , 
l’autre comte d'Aruegna ; dom Ro- 
drigo Ponce de Léon , marquis de Car 
dis ; dom Alphonfe d’Aguilar , & quan- 
tité d’autres ducs & gouverneurs de pla- 
ces ; en forte qu'il fe croyoit afluré des 
villes de Burgos , de Léon , de Cordoue, 
d’Écija, de Xérés, de Baëça» & de toute 
l’Andaloufîe ; mais ce qui Hattoit le plus 
le roi de Portugal , c’en que le marquis 
hii répondoic de deux des plus puiflàns 
appuis du parti contraire ; favoir , du 
comte de Bénavemé êt de l’archevêque 
de Tolede avec fa ville, qui étoit le fiegc' 
de l’empire Efpagnol. 

En effet, l’archevêque de Tolede leva 
bientôt le mafque , & quitta du moins la 
cour de Ferdinand , au fujet que je vais 
dire. Cet efprit inquiet & brouillon 
voyoit avec dépit la faveur naiflànte du 
cardinal d’Efpagne. Comme il remar- 
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quoittout avec cet œil de ialoufie qui 
grollit les objets, il le nnt extrêmement fe j. c* 
choqué de ce qu’on ne lui avoit point » * 
donné d’appartement au palais de Sé- “ 
govie , & il ne ceflbit de crier hautement 
contre Tingratitude prétendue du roi & 
de la reine , qu'il avoit , difoit-il, élevés 
fur le trône , & qui pour prix de cet im- 
portant l'ervice , ne le payoient que d’in- 
différence, lui qui auroit dû être à la tête 
des affaires ,& gouverner fous leur nom. 

C’étoit en effet ce que fa folle vanité lui 
failbit penfer & publier. Dès qu’il fut 
donc que le marquis de Villénajouoit la 
cour par des propofitions fimulées d’ac- 
commodement , & qu'il prenoit ce- 
pendant des mefures efficaces avec le 
Portugal , il entra de plein vol dans 
cette ligue , réfolu de porter la brouille- 
rie & la diviffon aufli loin qu’elles pour- 
roient aller. Pour avoir un prétexte de 
rupture avec le roi , il s’avifa de cher- 
cher querelle , & de faire quantité de 
demandes fi infenfées , qu’il voyoit bien 
qu’on rie pouvoit fe difpenler d’y ré- 
pondre que par un refus. Comme il 
exigea certaines charges & certaines di- 
gnités de la cour , qui étoient les récom- 
penfes des vieux officiers de Ferdinand , 
ce prince mortifié de ces demandes hors 
de faifon , ôt craignant d’ailleurs d’aigrif.^ 

E 6 



;■/ Googlf 



7 






A\'NÊE$ 

a-- J. c. 
*475 I 

flilV. 
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cec efpric foupçonneux > tâcha de lui 
faire entendre raifon , en adouciflant fes 
refus par les carefles les plus obligean- 
tes , & par les plus magnifiques pro* 
mefles ; mais l'archevêque déterminé à 
rompre avec lui , loin de prendre le 
parti de la modération , dit avec hau* 
tcur , que puiCqu'on lui manquoit de pa- 
role , il alloit le retirer de la cour. Le 
roi , pour n’avoir rien à fe reprocher ^ 
alla lui rendre viiite chez lui , ôc le pria 
inllammenc de ne pas le quitter , mais 
d’accepter en attendant mieux, les gran- 
des promeifes qu'il lui renouvelloit , 
pour le dédommager de celles qu’il ne 
pouvoir tenir dans la fâcheufe conjonc- 
ture où il fe trouvoit. Cette démarche 
ne produifît rien ; & le fougueux prélat 
après avoir laiffé échapper quelques ro- 
domontades , partit brufquement , mais 
«n fecret , pour Alcala , le 20 de février. 
Le roi appréhendant avec] uftice les fui- 
tes de cette évafîon , eut foin d’envoyer 
cüuriers fur couriers pour le rappclier. 
Tout fut inutile. L’archevêque de To- 
lède étoit aveuglé par fa jaloulie contre 
l'amirante, le duc d’Albe,& fur-tout 
contre le cardinal d'Ëfpagne^ qui étoient 
les trois principales têtes du confeil , ôt 
dont le dernier méritoit principalement 
reiUme ât la confiance de fonmaitre 
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par fa grande habileté dans les affaires , — ■ - - • 

& par la foupleffe de fon efprit ; au-lieu 
que l’archevêque de Tolede toujours , at 
bouillant & incapable de fléchir , pouf- ‘ 
foit à bout les projets les plus infenfés , : 

par la feule raifon , qu’il fe les étoit mis 1 

en tête, fans confîdérer qu’il eft des oc- 
cafions où c'efl: fageffe de favoir reculer. 

, L’orage fe formoit infenfibleraeni en 
Portugal pour fe décharger bientôt fuï 
la Caîtille. Alphonfe ébloui plus que ’ 

jamais par le marquis de Villéna , & par 
la nouvelle 'qu’il apprit de là défection 
de Carillo , fongeoit férieufement à dé- 
trôner dom Ferdinand ; mais quoiqu’il 
eût pris fon parti, il jugea à propos de ! 

mettre l’affaire en délibération dans fon v 

eonfeil , feulement pour la forme. Très- 
peu eurent le courage de défapprouver 
en face une entreprife , dont le roi pa- \ 

roiflbit épris ,d*autant plus que fon fils, î 

le prince dom Juan, fe. déclara pour ce 
parti avec beaucoup de force. Dom Fer- 
dinand , duc de Bragance , fut le feul qui 
ola ouvertement tenir tête au- roi, au 
prince ix. à toute la cour qui étoit- 
entraînée plutôt par l’envie de pliure à 
fes fôuverains, que par une. intime’ pern 
fuafion du fuccès. Le due à qui fon âge< 

&.fon rang, donnoient droh de parler ■ 

avec autorité., l«i repréfenta vivement 
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que les chefs des Callillans qui le pref- 
de J. c! lüient d’époufer Dogna Jeanne , étoient i 

fuv ’ ceux-là même , qui peu d’années aupa- 
ravant avoient décrié cette princeflè par 
toute l*£urope, en la faifant pafiTer pour 
fille de la Cuéva ; que c'étoit en coni'ér 
quence de cela qu^ils avoient détrôné 
dom Henri , & bouleverfé toute la Caf- 
tille. y> De quel front , ajouta-t*il , ces 
n faêlieux ofoient-il s la déclarer enfuite 
« légitime héritière , fi ce n’étoit pour 
n afibcier le Portugal aux malheurs dans 
n lel'quels ils avoient plongé leur patrie ? 
r> Comment fe fier à des raiférables , qui 
»» n'ayant en vue que leur intérêt , aban- 
» donneroient le roi de Portugal, dès i 

n qu'il ceflëroit de fournir des alimens 
r* à leur cupidité, comme ils avoient j 

» abandonné tour-à-tour dom Henri , 

» le jeune Alphonfe & Ifabelle , parce - 
»» qu’ils ne les voyoient plus en état ,ou 
» en difpofidon d'afïbuvir par le dé- 
f» membrement du royaume leurs infa- 
r> tiables defirs? Sur quel garant pour» 

» roit on* lë fier à des traîtres , dont la 
r> perfidie avoit toujours été la refîburce 
» ordinaire ? Voyoit qn des fûretés , dess 
f» 'châteaux , des villes, de l’argent ? Ils! 
w n’ont donné que des paroles , tandis’ 

« qu’ils reçoivent peut-être d'ailleurs ‘ 

n des réconipenlës pour nous trahir^- 
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r> Its ne nous offrent que des périls cer- — ' 
r> tains , en nous oitrant une couronne ,<e j. c, 
r> chancelante, un fceptredontils ne font *475 # & 

» pus les maîtres. Les plusconfîdérables 1 

« parmi les grands font dévoués à dora i 

r» Ferdinand, & la voix du peuple qui 

*» eft d’un fi grand poids dans les ré- 

*> volutions des états , s’eft déclarée 

y> pour Ifabelle contre Dogna Jeanne. 

r> Ignore-t-on la haine invétérée qne 

r> les Caftillans portent aux Portugais ? 

r> Cette haine ranimée dans des cœurs 

» ulcérés par les mauvais fuccès qui i 

» peuvent arriver, ne leur fera-t-elle 

r> point tourner les armes contre noos, ? 

n Pourquoi aller de fang- froid fe char- - t 

» ger d’une guerre doutenfe, tandis que \ 

r> le Portugal jouit d^me paix réelle 

» profonde ? Mais de quel œil les Caf- 

r> tillans verront-ils l’amant rebuté d’Ifa- 

n belle recourir à Dogna Jeanne , qu’il 

»» a rebuté lui-méme du vivant de dora 

« Henri ? Sera-t-on afl'ez aveuglé pour 

» ne pas voir que dom Alphonfe ayant 

» paru reconnoîtré le droit d'ifabelle eif 

»» la demandant en mariage , Ton mariage 

n avec Dogna Jeanne refnfé tant de- 

n fois enfin conclu dans de pareille»' 

n conjonftures ,fera moins un aveu du - 

« droit de Dogna Jeanne à la Caftil le , 

n qu’une lâche ^vengeance contre Ifi* 
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•“*** r> belle, qui s'en eit mife en pofleffion «. 
^A,\NtEs Bragance appuya ces rai- 

U7S J & fons & beaucoup d’autres d'un air de 
véhémence , de dignité , & fur-tout d’af- 
fedlion pour les intérêts du royaume & 
, du roi , qui auroit fans doute ébranlé 
dom Alphonfe , fi la honte de quitter un 
parti pris l’avoit rendu fufceprîble d’un 
bon confeil. Loin d’en favoir bon gré 
au duc , il attribua fon difcours moins 
à un véritable zele qu’à une inclination 
naturelle pour Dogna Ifabelle , qui étoit 
en effet fa parente. Toutefois il fe re- 
tira tout rêveur au monaftere de Villa* 
viciofa : mais le retour du gentilhomme 
qu'il avoit envoyé en Caftille , & qui 
lui apportoit les noms des confédérés 
acheva d'efiacer les raifons du doc de 
Bragance ; de maniéré que le roi fit faire 
fur le champ de grandes levées d’hom- 
mes dans le deffein de tenter la fortune , 
& de fe faire roi de Caltille, 

^ La ligue étoit déjà toute formée , & 

les préparatifs de la guerre s’avançoient 
fin Portugal , tandis que Ferdinand 
trompé par le marquis de Villéna , mé- 
ditoit de nouveaux projets. Il étoit en 
effet fur le point de partir de Ségovie ,• 
dans la vue de conclure un accommode- 
ment avec lui à quelque prix que ce fut. 
Il avoit tuénie délibéré d’aller au fecours^ 
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de fon pere avec des troupes Caftillanes , r »!-j 
& d’envoyer une atnbaflade à Louis XI, ^ 
au fujet du Rouflîllon. ,475', & 

' Véritablement la ville de Perpignan 
fe trouvoit dans une trifte lituation , 
d'autant plus que le roi d’Arragon n’é- 
tant pas en état de fecourir cette place ; 
ni par lui-même, ni par l'on fils , l’avoit 
abandonnée à fa propre fidélité , comp- 
tant que la haine qu’elle portoit aux 
François , lui tiendroit lieu de vivres & 
de troupes. Il ne fe trompa point. Le fiege 
dura huit mois , & penfa déconcerter le 
flegme que les François afFeêloient , & 
qui ne leur eft pas ordinaire ; en effet ils 
avoieut cru qu’en cette occafion il fal^ 
loit , non pas attaquer de vive force des 
gens défefpérés , mais les laifler fe con^ 
fumer d’eux-mêmes par leur défefpoir , 

& cela réuflit. Toutefois la confiance 
prefque incroyable des afïïégés efi un 
de ces prodiges remarquables dans l'hif- 
(oire ; car ils eurent à combattre contré 
la faim, qui les contraignit de manger 
non-feulement des chofes qu’on ne peut 
voir fans dégoût ou fans horreur , mais 
encore les cadavres , tant des François 
qu’ils tâchoient de tuer dans cette vue, 
que de leurs compatriotes morts de ma- 
ladie, ou "par le fer. On vit même de^ 
meres dévorer leurs propres enfans : 
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enfin fe voyant réduits à la derniere eX« 
trémité, ils fuivirent le- confeil du rqî 
><75 , -!< dom Juan,& fe rendirent à difcrétion, 
dans l’attente que le fer du vainqueur 
acheveroit de. faire mourir ceux que la fa- 
mine avoit épargnés. Mais ils furent ex- 
trêmement furpris , de l'aveu même des 
Ei'pagnols , de trouver dans les François 
non plus des tyrans impitoyables, comme 
ils les appel loient, mais des vainqueurs 
pleins de clémence , qui loin de faire 
payer aux vaincus ce qu’il en avoit coûté 
pour es Ibumettre , rendirent juftice à 
leur valeur & à une fi belle défenfe, vou- 
lurent que la garnifon fortît avec tous les 
honneurs de la guerre , donnèrent aux 
habitans une amniftie générale , & leur 
conierverent tous leurs privilèges ; con- 
duite qu’on ne pourroit trop louer , fi 
l’on ne s’étoit avifé trop tard de la pren- 
dre. On' traita incontinent de la paix 
entre la France & l’Arragon. Louis XI 
ayant mandé les ambafîàdeurs Arrago- 
nois qu’il avoit fait arrêter à Lyon , il 
les combla de careffes , leur fit préfent 
de deux vafes d’or, eftimés alors trois 
mille deux cents écus , & figna enfin le 
traité ; mais avant que de les renvoyer , 
il voulut , pour faire parade de fon pou- 
voir & de fes richefles , qu’on fît pafier 
en revue devant eux une armée compo- 
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fëe des feuls habitans de Paris, tous 
vêtus de cafaques rouges , avec des croix ,ie c 

blanches fur la poitrine, & qui montoit «475 » 
à cent quatre mille hommes ; oftentation 
politique qui ne laifla pas d’avoir fon 
effet ; car les Arragonoisfrappés du pou» 
voir de la France à la vue d’une feule 
ville , qui tiroit de fon fein une armée fi 
nombreufe & fi belle , en firent un rap- 
port fi éblouiffant à leur maître , qu’il alla 
déformais bride en main avec Louis XI, 
quoique depuis il ne manquât pas de fu- 
jets de rupture : auflî fùt-ce là la derniere 
guerre qu’il eut avec la France &avec 
fes voifîns , après quoi il fe retira à Bar- 
celone , afin d’y paflér en paix le refte de . 
fes jours. 

Il étoit encore dans le fort du danger 
qui le menaçoit de perdre le Rouflîllon 
& toute la Catalogne, quand il apprit 
pour furcroît, que fon fils alloit avoir 
fur les bras toutes les forces de Portugal. 
Ferdinand de fon côté plus inquiet pour 
l’Arragon que pour la Caltille , ne vit 
cette tempête que quand elle fut prête à 
fondre fur lui. Dès qu’il en fut affuré , 
il députa vers dom Alphonfe quelques 
religieux pour le porter à la paix, & le 
conjurer de ne pas préférer le fruit incer- 
Uin d’une guerre injufie, à l’amitié & à 
l’aifinité qui étoit entr’eux i, que s'il 
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cherchoit à marier avantageufement fa 
' niece , il pouvoir jeter les yeux fur dom 
Piégo , duc de Vifeu , fils du frere d’Al- 
phonfe; que s’il vouloir outre cela ferrer 
les nœuds d’une alliance avec Ferdi- 
nand , il n’avoit qu'à prendre pour époufe 
l’infante Jeanne, fille de dom Juan, déjà 
ddlinée au roi de Naples. T elles étoient 
les propofitions du roi de Cafiille ; mais 
dom Alphonfe les rejeta bien loin; il fe 
contenta de répondre queDogna Jeanne, 
fa niece^, étant fans contredit reine de, 
Cafiille , il manqueroit au devoir d’un 
oncle, d’un roi, & d’un homme d’hon" 
neur , s’il n’employoit tous les elforts à 
la défendre contre des ufurpaieurs. 

Cependant les préparatifs de guerre 
s'avançoient en Portugal, & dom Al- 
phonfe, pour attaquer la Cafiille de tous 
côtés, avoit engagé I.ouis XI à entrer 
dans la confédération. Le roi de France « 
fuivant fa coutume, s’y prêta d'autant 
plus volontiers , qu'il ne pouvoir par- 
donner aux Arragonois de lui avoir fait 
acheter fi cher la conquête du Rouflil- 
Ion, & qu’il efpéroit outre cela augmen- 
ter fes états de quelque province pour 
prix de fes fervices. En effet, Alphonfe 
de Palencia dit nettement , que le roi de 
Portugal lui cédoit la Bifcaye pour la 
réunir à la Guyenne ; mais ce qui paroî- 
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troit étonnant dans tout autre que dans 
Louis XI, c^eft que ce prince , à qui 
dom Ferdinand avoit envoyé des ambaf- Mrs . & 
fadeurs pour lui demander fon alliance , * 

promettoit en même temps au roi de 
Callille des fecours d’hommes & d’ar- 
' gent , & un accommodement raifonnable 
pour le Rouffillon , pourvu qu’il voulût 
marier fa fille Ifabelle au dauphin de 
France , qui fut depuis Charles VIII , 
quelque mécontentement que marquât le 
roi d’Arragon , de ce que la cour de Caf- 
tille entroit dans des affaires de cette 
importance , fans lui en faire part. Ferdi- 
nand & Ifabelle ouvroient l’oreille à ces 
négociations , fans fonger que le roi de 
France jouoit un double jeu , difpofé 
comme il l’étoit à fuivre le parti qui lui 
paroîtroit le plus avantageux à fes inté- 
rêts. Pour eux, ils n^avoient en vue que 
d’écarter Torage qui grondoit déjà fur 
leurs têtes. 

* Comme leurs principaux foins alloient 
à regagner le plus de feignenrs Caftillans 
qu'il leur étoit pofîible, ils firent une 
conquête confidérable dans la perfonne 
de l’infànt dom Henri d’Arragon , en ’ 
lui rendant fes états de Ségorbe & d’Am- 
purias avec une amniftie pour le palfé. 

Par-là ils fe réconcilièrent l’amitié du 
comte de Bénaventé fon coufin , d'au-^ 
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tant plus aifément , que Tun & Pautre 
lie j. c. avoient perdu refpérance de conclure le 
fuiv* * * mariage projeté avec Dogna Jeanne, 
puifqu’on la deftinoit au roi de Portugal , 
& que pour cet effet on Tavoit tranfpor- 
tée d’Elcalona à Trugillo. 

Mais il falloir détacher Tarchevêque 
de Tolede de la confédération, & ce 
n’étoit pas une choie aifée; les premières 
démarches qu’avoit faites ce prélat am- 
bitieux , qui ne l’avoit point reculer, 
& l’air de hauteur avec lequel il difoit 
publiquement , qu*il apprendrait aux 
rois ce que (tétait que de choquer les^ ar- 
chevêques de Tolede ; enfin le caradtere 
particulier de fon génie , propre a foute- 
nir des ligues , & à fe fignaler par des ré- 
volutions d’état, tout cela fail'oit ap- 
préhender qu’en effet il ne donnât un 
grand branle à la guerre qui fe prépa- 
roit. Ifabelle pour derniere tentative fit 
encore quelques pas vers l’archevêque 
& vers le roi de Portugal , ainfi qiPon 
le voit par deux lettres de Ferdinand 
de Pulgar, l’une adreffée à un gentil- 
homme qui étoit au fervice de Carillo , & 
- l’autre écrite à dom Alphonfe. Les lu- 
mières que donnent ces deux lettres 
font fl confîdérables , que je m’étonne 
qu’elles paroiflent avoir échappé au pere 
Mariana. 
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On voit par la première, que la reine ■ 
traitoit toujours d’accommodement avec 
le prélat, & que Pulgar étoit employé 147s > * 
dans cette affaire, Carillo pour foutenir 
la démarche qu’il avoit faite en fe reti- 
rant de la cour , avoit des troupes à 
Alcala ,réfolu des^y défendre en cas de 
befoin ; mais comme il n'ofoit encore dé- 
clarer fa révolte , il faifoit courir le bruit, 
qu’il n’étoit armé que pour rendre la paix 
à laCaftille , & pour veiller à fa propre 
fureté ; car il difoit qu'on cherchoit à le 
faire périr par le poifon : accufation 
grave ,que Pulgar fe contente de réfuter 
légèrement , en difant : r> Que ce prélat 
» auroit mieux fait de fe pourvoir d'un 
r> médecin que d’une armée, fi c’étoit la 
« crainte du poifon qui le faifoit agir ; 

qu’à l’égard du repos public , il le ' 
r procureroit en fe tenant lui-méme en 
n repos «, Pulgar défapprouve enfuite 
le gentilhomme d’être venu à Cordoue 
à delfein de traiter de paix avec la reine. 

« 11 falloit , dit-il , relier à Alcala , & per- 
j» fuaderà l’archevêque de Tolede de 
B marcher plutôt environné de doêfeurs 
• « que de Ibldais. On dit, ajoute t-il, 

r qu’un certain dofleur Calderon efl: 

B. revenu depuis peu à la cour. Puiffe-t-il 
r nousprocurer la paix,& réuliir auprès 
ti de la reine , n\ieux que je n’ai fait au- 
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« trefois auprès de l’archevêque, quand 
Je ^j!“c ” roi dom Henri m'envoyoit négocier 
I4T5 , & „ avec lui. Vous ferez beaucoup fi vous 
yt juftifiez fa conduite, & le feul moyen 
w de le faire , eft de bien montrer qu'il 
r> ne fait rien qui ne lui foit commandé 
r> de la part de Dieu par le fortuné d’A- 
y> larçon «. C’eft ici une raillerie fanr 
glante fur Carillo , qui fe laifîbit gouver- 
ner par des efprits fadlieux comme lui , 
& entr’autres par un certain Ferdinand 
d’Alarçon , grand alchymille. C’eft par 
l’art de la chymie & par fon efprit brouil- 
lon , que ce dernier avoit acquis toute la 
confiance de fôn maître, auquel il per- 
fuadoit tout ce qu’il vouloit. Enfin , Pul- 
gar continue & termine fa lettre par des 
exemples qui font voir , que la révolte 
eft toujours punie par un fecret juge- 
ment de Dieu. 

La lettre qu'il adreffe au roi de Portu- 
gal , fur le bruit que ce prince acceptoit 
les offres du marquis de Villéna , 
prétendoit époufer Dogna Jeanne, eft 
beaucoup plus vive & plus digne d’at- 
tention. Pour le détourner de cette en- 
treprife , il fait valoir les raifons qu’avoit 
apportées le duc de Bragance dans le 
confeil ; à favoir , que ceux qui lui of- 
froient la couronne de Caftille avec la 
tnaiii de Dogna Jeanne , avoient été les 

premiers 
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premiers à publier à la face de toute la ■*■>**• 
terre, que dom Henri étoit impuiffant, & ae j. c. 
Dogna Jeanne bâtarde, n Jevoudrois, 1 * 
« dit-il, favoir de quel front ils prétendent 
7» donner deux couronnes à celle qu’ils 
r» j ugeroient indigne de porter le fceptre 
rt que lui lailToit fon pere « ? Il parcourt 
enfuite avec beaucoup de hardiefîe & de 
feu les dangers de la guerre que Ip Por- 
tugal entreprenoit , l’inconftance & la 
fordide avarice des Caftillans révoltés , 
la foibleffe de leur parti , les forces de 
celui d’ifabelle, l’incertitude des fuccès : 
en un mot , il détaille avec des traits fi 
marqués les raifons alléguées par le duc 
de Bragance, qufileft vraifemblable que 
la plume ou la harangue de l’un a fervi à 
l’autre, & qu’ils étoient d’intelligence 
pour détourner l’orage qui menaçoit la 
Caftille. 

Mais Ferdinand avoitbeau reculer , il 
ne s’agiflbit plus de négociations , ni 
d’écrits , il falloit combattre. Ainfî il 
fe détermina à lever promptement des 
troupes; & pour en venir à bout , il épuifa 
les tréfors de Ségovie , réfervés par An- 
dré Cabréra , à qui il donna en récom- 
penfe Moya fur les frontières de Va- 
lence , avec le titre de marquifat , & la 
ville de Chinchon dans le royaume de 
Tolede , à titre de comté , outre le 
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' gouvernement du château de Séeovie 

A N N L I?S * ir* '' t * * 1*0 

lie J. c. qui rut aiiigne a perpétuité pour lui & 
fuiv^ » * pour fes héritiers ; récojupent'e d’autant 
mieux placée qu’llabelle & Ton époux 
lui dévoient en effet le bonheur d’être 
montés fur le trône , & le pouvoir de 
s’y affermir. 

Comme le rendez-vous de l’armée 
étoit marqué à Valladolid , le roi,&la 
reine s’y tranfporterent,& là ils reçu- 
rent du roi de Portugal une fommation 
fanfaronne, qu’il leur envoya par’un gen- 
tilhomme de fa maifon , nommé Rui de 
' Sofa, lldéclaroit qu’il époufoitfaniece, 
qu^il appelloit reine de Caftille & de 
l.éon , que partant , U les fommoit de 
quitter le royaume qu’ils avoient in- 
juftement ufurpé ; que du refte , s’ils y 
prétendoient quelque droit ,*ils pou- 
voient foumettre leurs prétentions à un 
examen juridique en fe retirant,^ qu’à ce 
prix , il épargneroit le fang des Caliillans 
& des Portugais ; que s’ils perfiftoient 
à vouloir effuyer les périls de la guerre, 
il prenait Dieu à témoin , qu'ils leroient 
refponfables des maux inévitables qui 
s'enfuivroient. La réponfe n’étoit pas 
difficile ; mais comme le roi & la reine 
ne cherchoient qu’à gagner du temps 
pour hâter leurs préparatifs , ils la firent 
îtuffi modérée que la fommation étoit 
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Rere.lls s'abaiiferent même jufqu'à faire « « '*i 
de grandes avances pour ramènera leur années 
parti le marquis de Villéna ; ils le firent.', « 
prier de confidérer , que fon pere avoit ’ 
caufé un embrafement général dans la 
Caftille ; qu'il alloit à fon exemple rallu- 
mer un incendie qui commençoit à peine 
à s’éteindre ; que s’il étoit peu touché 
de ces maux, & inl'enfible aux juftes re- 
mords que devoit lui faire fa confcience, 
il eût égard du moins à fa réputation 
qu’il flétriflbit d'une maniéré li indigne 
d'un homme d’honneur , & plus encore 
à fes véritables intérêts , puifque le 
royaume ne pouvoir être livré en proie 
aux Portugais, que fes états ne fufîènt 
enveloppés dans fa ruine. Ils lui df- 
froient enfin non-feulement la grande- 
maîtrife de Saint- Jacques, & la confir- 
mation des donations faites à fon pere , 
mais encore tout ce qu'il fouhaiteroit 
au-delà. Le marquis répondit avec dé- 
dain , c|u’il n'étüit plus temps de lui faire 
des offres, que fon parti- étoit pris, & 
qu’il ne connoiffbit de rois en Caftille 
que dom Alphonfe & Dogna Jeanne. 

Cette affaire étant manquée, Ferdi- 
nand & Ifabelle ne s’appliquèrent plus 
qu’à fe préparer à la guerre , & à difcer- 
ner ceux qui leur feroient fideles d'avec 
les ennemis les neutres. I.a Caffille 
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- étoic partagée de fentitnens fur cette 

Annebs I « • 1 

de J. c. guerre; les uns, & c étoit le petit noni- 

fuj” * * perfonnes qui aimoient la paix, 
gémiflbient à la vue des malheurs qu^en- 
traînent lesdivifions dans les états. D’au- 
tres , amateurs des chofes nouvelles , 
fe réjouiflbient dans l’efpérance de s’en- 
richir durant ces brouilleries. Plufieurs 
chargés de dettes & de crimes , efpé- 
roient trouver dans le tumulte des armes 
leur falut & l’impunité ; quelques-uns 
de ceux qui fuivoient la cour , n’étoient 
pas fâchés qu’on eût befoin de leurs 
îervices , afin de les faire valoir un jour , 
& de donner la loi à leurs maîtres. Le 
grand nombre leur étoit attaché : mais 
à condition de les voir heureux ; faute 
de quoi il étoit prêt à fuivre le parti pour 
lequel la fortune fe déclareroit. Cette 
difpofition n’étoit pas favorable dans 
la ficuâtion chancelante où étoient les 
chofes. Ainfi pour s’aflurer plus aifé- 
ment des villes fur lefquelles ils pou- 
voient compter, le roi & la reine , égale- 
^ment intérelfés à s’entr’aider , partagè- 
rent entr’eux le foin de conferver leurs 
partifans , ou d’en actjuérir de nou- 
veaux ; de maniéré que Ferdinand prit 
pour lui la charge de veiller fur la 
vieille Caftille , fur Léon & fur les 
- pays voifins , tandis qu’Ifabelle pren- 
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droit garde à l’autre paaie , qui corn- 
prenoit Tolede, l’Andaloufie & Murcie, de^j.^ct 

Pour cela, Ifabelle donna permiüion.wrs » 
à fon époux de difpofer des charges & “ * • 
des dignités dans fon diftridi: ; & c’efl; 
ainlî que ce prince commença peii-à- 
peu de prendre part au gouvernement 
que lui avoient refufé les Caltillans. 

Pulgar dit , que dans ces conjonctures 
il entendit fouvenç répéter à la reine 
ces paroles, qui fai foi ent,di l’oit- on, le 
fujet orüinaire de les prières : « Sei- 
yy gneur , qui connoifléz le lecret des 
» cœurs, vous l'avez que la fraude^ 
r rinjuftice & la tyrannie n’ont point 
n eu de part à mon élévation au trône, 
y> mais que je n’y fuis montée que pouf 
» ne pas laifler paflèr à des étrangers 
y» le fceptre qui a coûté tant de fang ^ 
y» mes ancêtres. Je remets donc entre 
r VOS mains , Dieu puiffant , qui êtes 
n le maître des royaumes & des rois , 
f» mes prétentions & ma caufe. Dé- 
« clarez votre volonté fuprême ; & fi 
r> mon droit n’eft pas légitime, faites 
« que je ne peche plus par ignorance; 

» mais s'il eft fondé , daignez m’ai* 

der à le foutenir par la force de votre 
n bras «. 

Cètte nouvelle Efther ne fe conten- 
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même en héroïne , & il faut convenir ^ 
que le Ciel l'avoit fait naître pour le' 
»^ 5 1 Sf trône , foit que fon droit fût incontef- 
table du douteux. La pafîion extrême 
qu’elle avoit de regagner l’archevêque 
de Tolede , fît qu'elle lui envoya le con- 
nétable dom Pédro de Vélafco , qui 
entra fi bien dans les defïèins de là reine , 
que cette députation auroit fait ce que 
ni les prières des rois de Caftille & 
d'Arragon, ni les promeflès les plus 
avantageufes, ni les larmes d'une famille 
fuppliante n’avoient pu faire fur cet ef- 
prit aigri , fi Alarçon , fon confident', 
n'eût traverfé la négociation d’Ifabelle. 
Ainfî Carillo par le confeil de ce fa- 
vori , demeura inébranlable dans fon 
parti ; & après avoir vu preique à fes 
pieds trois têtes couronnées, qui s’é- 
toient humiliées jufqu’à lui demander 
fon amitié & fa proteCHon, il réfolut de 
leur faire fentir tout le poids de fa ven- 
''geance. Toutefois le voyage de la reine 
ne fut pas entièrement inutile car elle 
trouva moyen de s’aflurer de Tolede, 
d’y mettre une garnifon , & d’en chaf- 
fer le comte de Cifuente & Jean deRi- 
béra , partifans & alliés de l’archevê- 
que. Elle ne put faire la même, chofe 
à Madrid , dont le' château étoit entre 
ks mains de Villéna : c’eil pourquoi 
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elle retourna à Ségovie pour y con- 
venir en mon noie les lingots d’or & 
d’argent qu’elle avoit' reçus de Cabréra. M75 » 
On dit que cette princefle , malgré une • 
groflefle avancée, fit ces voyages avec 
tant de précipitation , & fi peu de ména- 
gement pour fa fanté , qu’elle eut une 
faufle couche en allant de Tolede à Tor« 
défîllas.' Tandis qu’elle travailloit avec 
tant de. courage à recueillir les débris 
dé fes états , Ferdinand de fon côté fnr- 
pfit Salamanque, par le moyen du duc ' 
d’Albe', qui lui avoit déjà livré la Mote 
de Médina. Les partifans de ce duc chaf- 
ferent ceux du ‘parti contraire, dont ils 
faccâgerent les màifons. Le roi s’em* 
para',' avec la même facilité, de Zamûra, 
place importante, étant frontière par rap- 
port au Portugal. Il laifla Toro à quar- 
tier, & ce fut • une faute confîdérable 
commé on le verra par la fuite ; mais il fut 
trompé par les artifices de J uan d’Ullon, 
l’ùn deTés tréforiers, qui étant d’intelli- 
gence avec les’ Portugais, & cherchant 
dans la guerre l’impunité de fes crimes 
& de ceux de fon frere , faifoit croire au 
roi de Caftille qu’il tenoit en fon nom la 
place & le pays d’alentour. 

A peine le roi & fon époufe étoient 
retournés à Valladolid , que la ville ' 
d’Alcaras feçoua le joug du marquis 

F 4 
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^ Villéna, & fe rendit à eux malgré les 
ae' j. et efforts du marquis, qui voulut inutile- . 
>475 1 fc ment tenter un fiege. Cette perte lui fai- 
“ fant appréhender qu’elle ne fût fuivie de 
beaucoup d’autres, l’engagea à écrire 
au roi de Portugal , qu'il n'y avoit plus 
de temps à perdra, & qu’il ne devoir 
plus différer de fe rendre à Placentia , 
où il avoit conduit fa future époufe 
Dogna Jeanne. 

Dom Alphonfe le crut ; & arriva en ^ 
cette ville vers le milieu du mois de 
mai , à la tête de cinq mille cavaliers ' 
&: de quinze mille fantafîîns.,On le reçut 
avec beaucoup de pompe , & plufîeurs 
jours fe pafferent en réjouiffances. On 
dfeffadans la place un théâtre, où dom 
Alphonfe & Dogna Jeanne, après avoir,’: 
été fol emnellement mariés & proclamés 
roi & reine de Caftille, reçurent les 
hommages de la même maniéré qu’on 
les avoit faits à Ferdinand & à Ifabelle.’ 
A l’égard du mariage, il ne fut confommé . 
ni alors ni depuis, parce qu’on attendoit 
la difpenfe du pape pour l’oncle & la 
^ niece , & parce que la fuite des événe- 
mens renverfa enfin des commencemens 
fi heureux. 

Le roi de Portugal en fortant de fon 
royaume , y avoit laiffé pour régent 
fon fils dom Juan , qui eut alors de 
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Dogna Éléonore fon époufe un fils — ■ — ^ 
nommé dom Alphonfe , comme fon 
grand-pere, & déclaré héritier préfomp- m 75 t * 
tif de l’un & de l'autre ; mais il vécut 
peu , & ne remplit pas les préfages infen- 
fés dont les Portugais s'étoient flattés à 
fa naiflance : car ils la regardoient comme 
un augure afluré de la conquête qu'ils 
'fe promettoient des états de Caftille 
& de Léon ; & ils avoient fi peu d’opi- 
nion des forces de Ferdinand , qu'ils 
dédaignoient prefque de combattre un 
roi qui leur paroiflbit fi màl affermi 
fur le trône. Pour leur ôter ce fâcheux 
préjugé, il s’intitula par repréfailles 
roi de Caftille , de Léon & de Portu- 
gal, comme dom Alphonfe s’éioit qua- 
lifié roi de Portugal , de Caftille & de 
Léon ; de plus , il donna ordre aux gou- 
verneurs des frontières de courir fur 
celles de fon compétiteur ; ce qui fut exé- 
cuté avec beaucoup de vigueur & même 
de cruauté ; les Caftillans mettant tout 
à feu & à fang , particuliérement du 
côté de Badajos : car ils prirent les 
châteaux de Nodar , -d’Alegrette, & 
firent un butin confidérable fur les Por- 
tugais. ^ 1 

Cependant on ne peut nier , que Ferr 
dinand & Ifabelle n'aient été unique- 
ment redevables de leur falut k une 
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faute eflentielle que commirent dont 
-Alplionfe Ô£ Villéna : car fi au -lieu 
(aiV'* ^ Caftille à gauche par Pla- 

centia , ils avoient pris leur chemin à 
droite, pour faire irruption dans !*An- 
daloufie, où ils étoient affurés de Car- 
mona , d’Écija & de Cordoue , ils au- 
roient eu les derrières libres après la 
prife de Séville , auroient pénétré de 
plein -pied jufqn’en Arragon ; & s’ils 
avoient voulu attaquer Tolede, cette 
ville fe feroit aifément rendue , ■& leur 
aoroit ouvert la route jufqu’à Ségovie , 
qui étoit comme le berceau de l’em- 
pire d’Ifabelle. Ce fut par égard pour 
le duc d’Arévalo , feigneur de Placen- 
tia , qne les Portugais prirent leur che- 
min de ce côté- là, & afin d'être plus à • 
portée d’écrafer dom Ferdinand , qu’ils 
croyoient plus occupé à fe garder des 
ennemis du dedans, qn’enétat de réftf- 
ter à ceux du dehors. Le roi & la reine 
de Caftille firent néanmoins bonne 
contenance , & menaceront dom Al- 
phonfe de loi livrer bataille, s’il avan- 
çoit vers Aréralo, comme je bruit en 
couroit. ^ 

Mais ce prince avant que de rien 
entreprendre, jugea à propos de publier 
lin manifefte pour juftifier les droits de 
Dogna Jeanne la guerre qu’il alloit 
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c<Jmmencer Cette piece ddlinée à fer- “““““ < 

vir d’inftrudlion au faint-fiege^ aux 
peuples, pour une querelle que les armes ^ 

le U les dévoient décider , a été omife par 
Mariana , fans doute par refpedt pour 
Ferdinand & Ifabelle; mais ce morceau 
original elt fi curieux, que loin de nuire 
au fil de l’hiüoire, j'ai cru qu’il feroit^ 
très-propre à y jeter certains traits de 
lumière , que les E'pagnols trop par- ■ 
tifans de la gloire de leurs princes, tâ- 
chent de dérober à la connoifîance de 
la poftérité. Le' voici traduit d’après 
Zurita, auteur fi exaèt & fi vrai, qu’il 
peut paffer pour le moins partial des hif- 
toriens , quoiqu'Arragonois. 

r> Dogna Jeanne par la grâce de 
r Dieu, reine de Callille, de Léon, 

»» de Portugal , &Ci Aux confeil , Al- 
y> caïde, Alguazils , Régidors* , cava- 
y> liers , écuyers , officiers ; & princi- 
« paux de la très-noble & loyale ville 
n de Madrid. Salut & grâce : Vous 
n’ignorez pas , puifque c'ett^ une 
r> chofe publique & notoire dans toute- 
« l’étendue de mes royaumes , ■ que le 
» roi dom Henri , monfeigneur & 

9^-^mon pere, de 'gloriehfe mémoire , 

» ayant époufé en face d.’égiife la reine 
I» Dogna Jeanne, ma chere & bien- 
«r aimée 4ame ^ mere ; que .demeir- 

F6 
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n ra^it enfemble comme mari & femme*; 
n je na(^uis d’eux par la grâce de Dieu , 
n que je fus baptifée & regardée par 
n eux & par chacun d’eux comme leur 
>« fille légitime, née durant un légitime 
mariage, approuvé & confirmé par 
les bulles de difpenfe, que le faim- 
» fiege oélroya proprio motu, à leurs fol- 
»* licitations. Comme le royaume jouif- 
r> foit alors d’une profonde paix, je fus 
>■» incontinent, & fans oppotition, re- 
r>- connue & proclamée princefle héri- 
»» tiere préfomptive de la couronne, 
y. pour la porter après la mort de mon 
y* pere , qui de fon autorité me fit prê- 
r> ter les hommages que prefcrivent 
r> les loix, par les grands, les pré- 
» lats & les députés des villes, dans 
*» l’afiemblée des états. Ces fermens 
y» furent réitérés depuis publiquement 
7* & folemnellement en particulier par 
» la ville de Madrid, & par les au- 
n très villes dans leurs confiftoires , 
n & par les gouverneurs de leurs châ> 
n teaux. 

» Le roi monfeigneur dans la fuite , 
» pour appaifer ]es commencemens 
J» d’une guerre civile, & pour étouffer 
J» toutes femences de divifions , jugea 
à propos de promettre, que l’infant 
doin Âlphoufe fou freie m’époufer oit » 
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f» & feroit reconnu pour prince héritier 
r> de Tes états ; mais il plut à Dieu d’en- 
w lever de ce monde mon dit oncle, & ‘475 « * 
n en conféquence de cela , l’infante fa 
n.fœur , reine de Sicile, s’eft qualifiée . 

par voie de fait fouveraine de mes 
»» états , au mépris de la perfonne & de 
r> la dignité du roi mon pere ; ce qui 
r> devoit être la fource de beaucoup de 
r» maux, plus confidérables que ceux. 
r> qu’on avoit éprouvés par le paffé. 
v> Pour prévenir ces malheurs, &pour. 

»». calmer la haine de cette princefle , 

» & la ramener à l’obéiflance , on fait 
» à quel étrange parti le roi fon frere 
r> fe détermina. Dom Henri voulut 
r» d’abord qu'elle jurât , comme elle 
« le fit en effet, de ne rien entrepren- 
»» dre contre fon fervice , & de ne 
r> prendre un époux que de fa main , 
r> du confeil de certains prélats & 
»».feigneurs de fa/COur, & non d’au- 
lx très. Elle prononça ce ferment folem- 
M nel , 6 t le donna par écrit fcellé de fon 
y» fceau. Alors le roi mon pere contraint , 
n-par la pure nécefiit^ , & par la juffe 
»>. crainte d’une révolution, totale, crut. 

V, devoir acheter la paix, comme il l’a-, 
voit fouvéntfait, aux dépens de fa. 
dignité ; & après avoir protefté , de 
r cette ciaiate ôt de cette péceffité , il . 
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' ■ r> confentit que la reine de Sicile fût dé- 
^ clarée héritière de mes royaumes. 
*47s> î< >•> Mais outre que cela ne fe fit pas du- 
r> rant la paix , ni par procureurs dans 
r> les états, ni en la forme requiie ; mais 
r> feulement par quelques prélats , quel-» 
y> ques l'eigneurs &c quelques villes qui*^ 
« appartenoient aux rebelles , ces 1er- " 
T) mens extorqués font fans contredit de 
r» nulle valeur , & ne doivent être gardés 
' n en aucune façon, comme étant faits 
r> au préjudice de mes droits, & con-“ 
rr trairesauxTermens qu'on m’avoitprê-" 
rr tés avant les troubles Turvenus & en ‘ 
w pleine paix. Auffî réclamai-je dès-' 
yr lors devant le tribunal du faint-fiege , 
n qui m’écouta plufîeurs fois , & qui 
« jugea en ma faveur ; ainfî qu’il tut 
tr notifié à la reine de Sicile , & à la 
n cour du roi mon pere. De plus, cette 
i« princefle violant la foi des fermens 
» qu'elle avoit faits, elle fe retira de la 
n cour ; & fachant bien que le roi de 
« Sicile étoit un roi étranger , qui loin 
« d’avoir quelque liaifon avec dom' 

«■ Henri , lui étoit au contraire furpedf 
n & 'odieux-, auffi bieri qu’à plufîeurs^ 
rs grands du royaume , elle le fit ap- ‘ 

« peller fecrétement , contre la volonté - 
& à rinfu de celui , qui félon les- 
» -loix- lui tenoit lieu -de pere , car' 
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r fuivant ces loix, non - feulement il ‘ 
r» n’eft pas permis aux filles qui n’ont 
r> pas atteint Tàge de 25 ans , de fe '473 1 * 
m marier fans l’aveu de leurs peres ou 
n de leurs aînés , mais encore elles doi- 
y> vent être déshéritées & privées de 
r» tous leurs biens préfens & à venir , fi 
r> elles ofent le faire. 

r> Toutefois l’infante Dogna Ifabelle 
fe maria publiquement avec le roi de 
r> Sicile , & cela fans difpenfes , quoiqu’il 
r> fût fon parent à un degré prohibé.’ 

« Pour cela feul elle mérite de perdre,’ 
r> & perd en effet par fentence & décla- 
v> ration duement faite , les prétèniions 
r> qu’elle pourroit avoir en vertu des 
»» fermens dont on a parlé. 

r> Outre cette contravention , le roi * 

J» & la reine de Sicile en ont fait une ’ 
r> autre non moins confidérable en fe 
r> révoltant, procurant & animant la ré- ’ 
n volte de plufieurs villes, de plufieurs^ 

» prélats & feigneurs contre le roi 
r> dom Henri. “■ ’ ’ 

'.'v> Toutes ces confîdérations le por-' 
n terent enfin à nous tirer la reine ma— 
r. mere & moi de Buytrago , où nous ‘ 
n étions fous la garde de dom Diego " 
n Hurtado de Mendoza , marquis de - 
r> Santillanne, & à nous rappeller à la 
v> cour. Enfuite nous ayant fait conduire • 



Digilized by Google 



1^6 Histoire des Révolutions 
r» à la Vallée de Loçoya, il mefiança avec , 
de^j^'^c ” Guyenne, frere du roi de 

>475 1 ^5 « France, en préfence d’une aflemblée de 
r> grands & de prélats députés des villes, 
n & d’autres perfonnes de fon confeil , 
*» où fe trouva le révérend pere en 
»» Jesus-Christ dom Pédro Gonzalés 
7* de Mendoza , cardinal d’Efpagne , le 
r> marquis de Santillanne , & leurs au- 
»» très freres , qui foutinrent alors la lé- 
« gitimité de ma naiflànce & de mon 
J» droit à la couronne. Ce fut-là que le 
r> roi mon pere , de fon propre mouve- 
»». ment & de fa fcience certaine , le car- . 
n dinal d’Alby & les autres ambalîa- 
r> deurs François étant préfens , déclara 
ft pour la décharge de fa confcience , 
que les fermens&les hommages prê- 
n tés à la reine de Sicile étoient nuis , 
r & dévoient être regardés comme non 
n faits par les prélats , feigneurs & villes 
r qui les avoient rendus. Après les 
*» .avoir aufli. révoqués, il ratifia, & fit 
n ratifier ceux qui m’avoiepjt été faits en 
»» premier lieu. De plus , il réitéra & fit 
rt réitérer les mêmes fermens , par lef- 
, ^ quels je fus déclarée fa fille & fon hé- 
r». rjtiere après fa mort. Ils furent renou- 
j» vellés & prononcés par le . cardinal 
d’Efpagne , le marquis de Santillanne , 
I», Je duc d’Aré yalo , le comte de Bé- 
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« îiaventé, le duc de Valentia, les**®**™ 
» comtes de Miranda, deSaldanna, de je^j. c. 
r> Tendilla & de Corugna ; par dom>^475 » * 
y> Juanôt doçi Hurtado de Mendoza, ‘ * 
r> freres du, cardinal ; par les comtes de 
r» Ribadéo & de Sainte-Marthe i par 
r> le majordome André de Cabréra 
y» & l’andélantade de Galice ; par le^ 
grand-maître de Saint- Jacques , Par- , 
r> chevêque de Séville, &'le dotteur, 
r» Pédro Gonzalés d’Avila, qui font’ 
n morts : enfin par plufieurs autres gen- 
r tilshommes préièns , fans compter les 
députés des villes ; tous de leur pro- 
y> pre volonté & fans y être contraints , . 
r renoncèrent pour toujours au fervice 
r> de la reine de Sicile , & me j urerent . 

T> de nouveau une fidélité éternelle. Cé- 
»» rémonie qui non-feulement fut rati- 
r> fiée & publiée par tout le royaume , 

» avec le fceau du roi, & les noms de 
»» ceux qui en avoient été les témoins,,. 
y> mais encore confirmée dans les confif- . 
r> tolres particuliers , tant par cette ville 
r> de Madrid , que par diflérens fei- 
» gneurs, comme le connétable de Caf- . 

- » tille , comte de Haro , le marquis 
« de Cadis, le duc d’Albe , le marquis 
y» d’Aftofga, les comtes de Caftagnéda, 

» d'Oforno, de Lémos, de Saiinas de 
n Cabra, & par dora Alphonfed’Agui*- 
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« lar , Alphonfe d’Arellano & autres, 
lis J. c. r> IN éanmoins pour ne pas raconter en 
luiv * * ” tiétail les forfaits pafles du roi & de la 
w reine de Sicile envers dom Henri , 
r> leurs efforts pour rabailfer & anéan- 
tir la majefté du trône en là perfonne , 
« les attentats qu’ils ont caufés , en 
« portant le feu de la difcorde dans le' 
fein du 'royaume , tant de vols , de" 
y>' brigandages , de meürt'rés , d’încen- ‘ 
» dies, de cruautés & de' malheurs plus" 
«''horribles & plus fréquens que tout ce 
«' qu’on avoit vu jufque-là ; il fuffit de 
«' dire ,'qu'i1's 'ont' cdntraint le'roi mon ' 
«^pere 'à ertgagei- ^dur'fa défenfé , plus"' 
de trente millions' de maravédis de 
«'rente. ' ' - ' c 

:« Non contens de tous ces' crimes 
» 'pour l’opprimer & pour le tenir plus' 
» fûrement dans leurs filets , ils ont feint 
«' de vouloir s’accommoder avec lui , 

« & de fe ranger à fon obéiffance ; pré* 

«" texte qu'appuyoit le' majordome An- 
«' dré de Cabrera pour faciliter leurs 
«' projets , & fur lequel au mois defé- 
« vrier de l’année paflée 1474, ils oferent 
« à l’infu du roi &’malgré lui, feglif- 
«‘ fer de nuit dans la ville de Ségovie, 

» où étôienr les tréfors ‘royaux & la 
« cour. Ce qui n’a pas peu contribué à 
»' renoiiYellet les mouvemens pafles.' 
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> « Arrivés ainfi à la cour , ils le firent 
» fommer plufîeurs fois de leur adjuger 
» le droit de fucceflion au trône qui 1475 » & 
m’ell dû , ne fail’ant pas difficulté de 
dire & de faire entendre en diverfes 
r> maniérés , que s’il ne le faifoit , il fe« 
r roit en grand danger de perdre la ville 
»> & le château avec fes tréfors , & même 
« la vie. En effet , comme il eut le cou- 
rt rage de ne pas condefcendre-à leur 
»» volonté , ils tentèrent de fe failîr de 
r* fa peribnne royale , & ils l’auroient 
y> fait , fi André de Cabréra ne l’eût em- 
r> pêché. Mais ce qui eft horrible à ra- 
r conter^ôt bien douloureux à entendre 
»> pour moi, j’ai fu & je fais de bonne 
v> part 5 & à n’en pas douter , que voyant 
« qu’ils ne pouvoient rien gagner -fur 
r> l’efprit de dom Henri, le roi & la 
« reine de Sicile foulant aux pieds la 
r» crainte de Dieu , les liens du fang & 
r» toutes les loix divines & humaines , 

« qui* défendent d’attenter fur l’oint 
r du Seigneur , & même d’y penfer 4 
prelTés d’ailleurs par l’ambition dé- 
r* fordonnée de régner , ils tinrent con** 

»» feil, & délibérèrent tant par eux- 
n mêmes que par d’autres , car il eft 
r> confiant qu’ils affifterent en perfonne 
r» à cet exécrable confeil , où il fut arrêté 
n qu’on feroit périr le roi par le poifonj 
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” on le lui donna en efFit , & il en mou- 
Je jrV. ” depuis. Sa mort même fut prédite 
fîfv ’ partifans affidés , huit mois • 

* m avant qu'elle arrivât ; car ils mande- 
r> rent à certains gentilshommes en di- 
r> vers endroits du royaume, qu’ils fa- 
r voient fûreraent que le roi mourroit 
P avant le jour de Noël , & qu’il ne 
w pouvoit échapper de fa maladie Le 
r> roi même ne doutant pas qu’il n’eût 
r été empoifonné , le fit traiter comme 
r tel ; la chofe étant avérée & recon- 
rt nue , non-feulement par les médecins , 

»» mais par des préfomptions fi fortes , 

P qu’elles font une preuve complette, 
r que l’on produira au jour quand on 
r> croira le devoir faire ; vous voyez 
affez comme un crime fi déteftable & 

P d’un exemple fi pernicieux , doit vous ' 
» être fenfîble. 

« Après .cet attentat , il eft de noto. 

P riété publique , que le roi mon pere 
P pour effacer les foupçons artificieux 
P qu’on répandoit fur la légitimité de 
P ma naifîânce , dit & jura , foit en pu-' 
r blic , foit en particulier , aux prélats & 

P fçigneurs qui lui parlèrent fur cet 
P article , & à plufieurs autres de fes 
P fideles fervitéurs , qu’il favoit & re- 
»* connoifîbit , que j’étois véritablement 
P fa fille. Enfin lorfqu’il plut à Dieu de 
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»> le retirer du monde , la nuit du di- 

r> manche la de décembre de l’an 1474, dejl^c. 

» frappé des approches de la mort, & îys » * 
r> après s’être confeffé , il affirma & “ 

J» certifia publiquement la même chofe , i 
» me nommant , & m’inftituant héritière 
de fes états , comme fa fille unique & 
légitime ; en vue de quoi il me donna 
n pour tuteurs & protecteurs de ma 
« perfonne & de mes biens , le cardinal 
r> d’Efpagne , le duc d’Arévalo , le 
r> marquis de Villéna, le connétable 
de Caiiille & le comte de Béna- 
r> venté. 

r> Bien plus, avant que de rendre 
»* les derniers foupirs , comme il fe ré- 
n concilioit pour la dernjere fois , fon 
rt confeffeur Fr Jean de Macuelo , \ 

rt prieur des religieux de S. Jérôme, 
homme d’une .grande prudence & 

« d'une rare vertu, lui ayant ditnette- 
r> ment , qu’il ne lui reftoit que deux 
n heures de vie , & le preflant de lever 
n tous les fcrupules pour la paix du 
r> royaume, & pour la décharge de fa 
»» cDiifcience , en déclarant la vérité 
» pure fur l’article de ma naiflànce; le 
« roi répondit , qu’étant prêt à paroître 
n devant Dieu , il fouhaitoit que le 
y* repos de fon ame fût aulîî alfuré , qu’il 
»» étoit certain que j ’étois fa fille légi- 
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142 Histoire des Révolutions 
>e gitime , & que la couronne m’appar- 
tenoit. 

je Vous voyez par-là que toutes les 
lüix divines & humaines , & fur-tout 
celles de l’état, m’aflurent évidem- 
ment la fucceflion au trône , & vous 
obligent fous peine de félonie de m’o- 
béir , en rejetant la reine de Sicile 
& tout autre que moi. Néanmoins, 
quoique mes tuteurs euflent faitfom- 
mer cette princefle par Rodrigue de 
Ullon, & Garcie Franco , de ne pas 
fe qualifier reine de mes états , du 
moins jufqu’à ce qu’on eût reconnu 
J-» la juftice de fes prétentions, & que 
r> les prélats, les grands ,& les députés 
des villes euflent pourvu à ce qu'on 
JJ devoit ftatuer pour le bien de la paix , 
JJ nonobftant cette fommation , à peine 
eût-elle appris la mort de dom Henri , 
que fans attendre l’avis des prélats, 
des grands & des députés des villes, 
elle publia qu’elle étoit héritière du 
royaume, dom Henri étant mort fans 
fils ni fille. C’eil ainfi que ne daignant 
pas faire mention de moi , ni des hom- 
mages que j’avois reçus, ni de la 
révocation du ferment qu'on lui avdit 
prêté, ni de la ratification de celui 
qu’on m'avoit fait, elle ofa par voie 
de fait & contre tout droit , îe qu^di*» 
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r fier reine des états de Caftille & de . * 

^ • <1 • ANNEES 

Leon, qui m appartiennent. L. eit j_ c. 
»<> ainlî que le roi de Sicile fon mari & ^4;s > * 
r. elle fe font faits proclamer & rendre 
« obéifîance par quelques prélats , féi- 
}-> gneurs & villes qu’ils ont engagé dans 
w leur parti, ou par crainte , ou par pro- 
« méfiés , ou par d’autres moyens in- 
juftes & frauduleux , s'arrogeant le 
r> titre de rois , dans la vue d’ufurper ty- 
ranniquement mes états. Devenus les 
r maîtres de tant de tréfors , d’or , d'ar- 
r> gent, de joyaux & de riches meubles 
r que poffédoit le roi mon pere , ils ont 
‘r*'pouflé la dureté , jufqu’à refufer pour 
r> lui rendre les 'derniers devoirs, ce 
r»" qui s’accôrderoit pour les funéraillès 
vt du dernier gentil^nime^de fon royau- 
r, me. La' reine de Sicile non contente 
y» de tout cela, a tenté ipille fois , en 
« mille occafions &, en mille maniérés 
■ >-) différentes , de fe lîiifir de ma perfonne 
pour me cacher dans' une prifon per- 
» pétuelle ,'ou peut;étre pour me faire 
» mourir. ’ • ' ' 

r Elle n’g épargné pour cela ni offres 
« ni récpmpenfes , déterminée à ne 
y> confemir qu’à ce prix qu’on travail- 
lé lât à la pacification de l’état , paci-» 
r< fîcation dont on lui avoît tant de fois 
« offert 'Si demandé les moyens pour pré- 
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r> venir les funeftes fuites de ladivifîon. 
>rfe J. c! ” Vous pouvezjuger par-là de l’ani- 
taiv ’ ” niofité, de la hauteur & des perverfes 

r» intentions de cette princeflè , par rap- 
r> port au roi mon pere & à moi. Ju- 
ngez encore partout ce qu'on a déjà 
r» dit, & par la maniéré dont s'eft faite 
r» la proclamation du roi & de la reine 
. n de Sicile , combien les fermens qu'on 
» leur a prêtés font frivoles & incapables 
. n de lier ceux qui les ont faits , étant 
r> fondés fur des raübns notoirement 
n faufles , & manifeûement contraires 
r» à ceux que j’ai reçus. En effet , l'uni- 
« que fondement fur lequel ils appuient 
r> leurs prétentions , eft de nier que je 
» fois fille de dom Henri ; mais le refr 
y> peêl dû au facré nœud de mariagé' a 
r> tant de force & de pouvoir , que fui- 
r> vant toutes les réglés du droit civil & 
« du droit canon, il dépofe en ma fa- 
‘ t» veur , & maintient la validité de mes 
y> droits contre l’injuftice de leurs at- 
' r> tentats fur-tout étant manifelle & 
r> avéré par des témoignages autheriti- 
» ques de perfonnes dignes de foi, & 
r> par écrit & de vive voix, que ledit; 

. 9!> roi mon pere étoit en étaf d’avoir des 
r> enfans ; d’autant plus que lî l’on fait 
' ^ y> réflexion à fa derniere volonté & à Tes 
n derniers fermens, on ne peutprélumer 

ni 
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y» ni penfer , qu’au péril de la damnation 
r éternelle , étant à l’article de la mort , 
r> il eût protelté que j^étois véritable- 
n ment fa fille , s’il eût été incapable 
r> d’avoir des enfans de la reine ma mere ; 
r> mais fuppofé qu’il y eut quelque douce 
n fur ce fujet , de quel droit, par quelle 
r» loi , fur quel exemple, & en vertu de 
r> quel pouvoir , les prélats , les grands , 
r> les villes & les gouverneurs qui m'a- 
r> voient d’abord prêté leurs fermens de 
y> fidélité, ont-ils pu les violer 4e leur 
t% autorité privée, au préjudice de la 
r> pofTellion où je fuis,& des droits de 
y> ma naiflance durant un mariage lé- 
r» gitirae , fans m’avoir préalablement 
n citée , ouie & convaincue par un ju- 
y» gement juridique ? Certes , fi un tel 
w procédé avoit lieu , y auroit-il un 
« royaume , une principauté , un héri- 
i> tage même privé , qui ne put devenir 
- y> litigieux, entre les mains de gens qui 
y> par caprice ou par mauvaife volonté , 
w ou par intérêt, femettroient en tête de 
r> s'yoppofer, & de diffamer l’héritier 
ri naturel ? Ne feroit-ce pas une injuf- 
r> tice criante , une chofe contraire à la 
» raifon , & aux loix divines & hu- 
r> maines ? Mais ce qui doit plus que 
t> tout le refte vous animer à défendre 
ti mes droits, vous fur- tout qui êtes nés 
Tome G 
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fujets de cette couronne ; c’eft le fou- 
^années ^ ^es vertus du feu roi mon pere ; 
1475 , & rappeliez-vous l’air de magnificence 
r & de dignité avec lequel il s’attachoit 
r les feigneurs , comment il travailloit à 
w ragrandiflement des maifons & des 
r> états , non-feulement de fes fideles 
^ ferviteurs , mais de ceux même qui 
i, s^étoient détachés de fon fervice du- 
,, rant les temps orageux. Rappellez- 
r. vous fes libéralités répandues fur la 
^ noblefle de l’un & de l’autre fexe , fur 
les perfonnes de toutes conditions, 
„ même les plus bafles , lorfqu'elles 
^ pouvoient être utiles a l’état. Il n"é- 
»» pargna ni fes tréforsni fes revenus, 
„ quand il fut queftion de pourvoir à la 
„ fubfirtance d’une infinité de fes fujets 
„ dans les temps de difette. Souvenez- 
„ vous de la débonnaireté avec laquelle 
il pardonnoit les injures & les fautes 
de fes peuples ; quelle fut fa tendrelTe 
y, pour vous , fon humanité envers fes 
„ officiers & fes ferviteurs , & fa piété 

' « libérale qui l’engagea à bâtir & à doter 

tant d’églifes & de monafteres ; piété 
„ qui fut la fource de fes grandes & con- 
„ tinuelles aumônes ; la reconnoifiance , 
„ la fidélité , les loix du royaume, tout 
„ doit concourir à retracer dans vos 
« efprits un fi jufte fouvenir. C’eft fur- 
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r> tout à VOUS qui fikes les favoris & fes'—-® 
n créatures a pleurer la mort, & a punir j. c. 
y> les perfides qui la lui procurèrent. '475 » «« 
I» Oui , c’eft à vous de rellêntir vivement 
r> cette cruelle mort. Vous êtes fpécia- 
y> lement obligés de prier Dieu pour le 
rt repos de fon ame , afin que par l'on infî- 
» nie bonté , il daigne l’élever à la gloire, 
r» Mais quittes de ce pieux devoir , la 
r fidélité en exige de vous un autre, 

« non moins digne de votre zele & de 
' r» votre réputation. 11 faut que par une 
. }-» action d’éclat la noblelfe Efpagnole - 
rt fignale fa valeur , lailfe un exemple 
n mémorable à la poftcrité. 11 s’agit de 
r> me fuivre & de m^aider à venger un 
r> attentat exécrable , par un châtiment 
r qui réponde à l’horreur de ce crime ; 

J» U faut tellement exterminer mon en- 
r> nemi , qu’il n’en refte pas la moindre 
rt trace , afin d’elFacer entièrement la 
y» honte de la maifon royale de Cafiille , 
n & de ne lailfer rien qui puiflè en flétrir 
*» la gloire & la fplendeur. 

t> Les rsifons alléguées ci-delTus vous 
« montrent allez , que la confcience , la 
« juftice & l’honneur vous obligent à 
• ne pas fouff’rir que les ennemis mor- 
« tels du roi mon pere , tels que font le' 

« roi & la reine de Sicile , deviennent 
» fes héritier j particuliérement étant 
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n commeilslefont,incapab!esde l'être, 

<ie J. c. " ^ iifurpateiirs des biens d’un mo- 
I fl narque dont ils ont , ou ordonné & • 
n confeillé , ou du moins foufFert & per- 
t» mis h mort ; d’autant plus que les 
r* loix divines & humaines , loin d’au- 
« torifer une pareille fucceflion, con- 
« courent à la défendre expreffément. 

fl Tout cela conlidéré par le duc 
n d’Arévalo & le marquis deVilléna, 
m mes tuteurs, fuivant la fidélité qu’ils 
«I me doivent , faifant réflexion , que 
yt très-haut & très-puilfant prince dom 
fl Alphonfe, roi de Portugal, de Caf- 
n tille & de Léon, à préient mon fei- 
fl gneur , efl un prince catholique & 
fl très-capable par fa réputation , fon 
fl exemple Ôc fa vertu, de gouverner avec 
fl équité mes royaumes , comme il con- 
fl vient pour le fervice de Dieu & pour 
m le mien , difpolé d’ailleurs à pacifier & 
fl à ré’ablir cette monarchie, comme 
' fl il y a füuvent travaillé par le paflé avec 
fl pU.fieurs prélats & feigneurs ; il a été 
fl conclu qu’il m’épouferok, & qu’il fe 
fl porteroit pour roi de mes états en 
fl qualité de mon époux ; c’eft pourquoi 
fl étant à 'i'rugillo fous la garde du mar- 
fl quis de Villéna, j'ai été fiancée à dom 
• fl Alphonfe par procureur ; & depuis, 

. fl ce, prince efl; arrivé lui-même au mois 
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« de mai dans cette ville de Placentia , 
T» üù il m’a choilie pour femme avec fer- 
r) ment folemnel de ne pas me laifler for- 
« tir de ce royaume , & de n’en pas 
n fortirlui-méme, qu’il ne l’eût emiére- 
r, ment fournis & pacifié , moyennant la 
« grâce de Dieu. 

« Après cette cérémonie nous fûmes 
« reconnùs roi & reinê de Catlille & de 
» Léon, avec les fermens & les hom- 
« mages ordinaires , par tous & chacun 
r> de ceux que je vais nommer ; à favoir , 
n le duc d’Arévalo, le marquis de Vil- 
r> léna , le comte d’Uregna, pour lui & 
r» pour le grand-maître de Calairava l'on 
r» frere, dom Jean de Stuniga, grand- 
w maître d’Alcantara, le comte de Ali- 
n randa, dom Pédro Puerto-Carrero, 
« le comte de Placentia, le prieur de 
« St-Marc, Diégo Lopés de Stuniga, 
» Fernand de Monroy , le grand-conv 
« mandeur Gonzale de Sahavedra , le 
« licencié de Ciutad Rodrigo , grand- 
« trélbrier & de mon confeil , le chan- 
* celier Henri de Figuérédo , Alphonfe 
« deFerréra, JuanOviédo ,mon fecré- 
« taire & de mon confeil , le protono- 
T» taire Juan de Salzédo , qui étoit du 
» confeil du roi mon pere , & la créa- 
y> ture ; ils l’ont tous fuit en leur nom , 
Il & au nom des trois états , en éievanç 
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150 F I5T0IRB DBS REVOLUTIONS 
v> les étendards du royaume fuivant les 
n loix ; en conféquence de quoi dom^ 

» Alphonfe & moi fîmes les iermens 
« requis par les loix du royaume , aux 
r> églifes, aux prélats, aux villes & à la- 
r. noblefiê ; ce qu’orna voulu vous noti- • 
yi fier fort au long, la qualité du fait étant 
n telle , qu’il efi jufte que vous foyez iii- 
9* formés à fonds fie ce qui s’eft pafle. 

w C’eft pourquoi je vous ordonne à 
n tous & à chacun (conféquemmentaux 
« choies fufdites & à la fidélité confiante 
r> de cette ville aux rois nos ancêtres , 

51 de glorieulé mémoire , & à mon pere ) 
yi de continuer d’être fideles à fa légi- 
55 time héritière. J*ordonne qu’aufîî-tôt 
w cet édit reçu, vous vous aflembliez 
55 pour le publier , & que vous déployiez 
»5 les étendards royaux au nom du roi 
J5 Alphonfe & du mien , nous reconnoif- 
55 faut & nous proclamant avec les fer- 
55 mens & les cérémonies ordinaires en 
55 pareil cas ; qu 'enfin dans le terme pref- 
w crit vous envoyiez vos députés, ou 
55 du moins un député avec un pouvoir 
55 fuffifant , pour recevoir au nom de la 
55 ville le ferment & les fùretés que nous 
15 vous devons, de maintenir les privi- 
51 leges , us & coutumes de votre ville. 

55 Enjoignons , le tout fous peine de 
»5 félonie , & fous les autres peines mar- 
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« quées par les loix, nonobllant tout 
r» autre ferment, hom mage &à6le quel- je j. c. 
w conque d’obéifiance fait au roi & à la '^*7S • ^ 
n reine de Sicile , d'autant qu’ils font 
« nuis & de nul effet, ne pouvant être 
y> gardés pour les raifons fufdites, de 
r> fait & de droit qui font notoires & 

« publiques. INIais parce que je fuis bien 
» informée que le roi & la reine de Si* 
r> cile ont lémé parmi le peuple un bruit 
r> odieux ; à favoir , que les Portugais 
r» haiflènt les Callillans, & cela pouiT 
aliéner les uns & les autres ; il eft bon 
r> que vous fâchiez , que le roi mon 
r> époux eli originairement de mes états 
r> & de la maifon royale de Cafti^f , étant 
r> iflii de dom Henri II par dom Juan I | 
r> fon fils, bifaïeul du roi mon pere, &£ 
fon bifaïeul ; ajoutez k cda , que ni lui 
y> ni le roi de Portugal n’ont jamais pris 
r> les rois de Caftille , ni porté les armes 
n coîîtr’eux , ainfi que l’a fait dom Juan, 
r> roi d’Arragon , pere du roi de Sicile ; 
car on fait que ce prince, fujet naturel 
du roi dom Juan II, mon aïeul,& lié 
« par un ferment de fidélité, combat- 
y> tit contre lui , &le prit; à raifon de 
quoi ledit roi d’Arragon & fes defcen- ' 
r> dans furent & font à perpétuité décla- 
r> rés inhabiles à fuccéder au royaume 
** de Caftille ô? de Léon, par fentence 
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**■ « portée à ce fuiet. Quant au roi mon 

ANNEES \ ^ ly 

lie J L'. ” epoux; on n Ignore pas qu u rut tou- 
fuiv* » 5 ' jours ami fincere des rois mon aïeul 

y> & mon pere , auflî attaché aux états 
r> de Caftille & de Léon, qu’à fes pro- 
r près états. C^ell cette intelligence mu- 
r> tuelle qui forma les nœuds du double 
« mariage de mon aïeul avec la reine 
llàbelle , & de mon pere avec la reine 
r Dogna Jeanne ma mere. Outre cela 
x> dom Alphonfe ell, grâce au Seigneur , 
r> fl habile & fi équitable dans le gou- 
w vernement, qu’il efl: également aimé 
r> & craint des Portugais qu’il mene 
51 à fa fuite ; de forte que durant qu’il 
51 en ^^ra befoin , il les tiendra autant 
»i & plus fournis que les Caftillans 
V même. 

51 A près tout, les Portugais font ca- 
51 tholiques, & dans la néceüité où je 
ji me vois d^avoir recours aux puil- 
51 fances étrangères pour conferv^r mes 
.51 états & ma perfonne, le droit & les 
« Saintes-Écritures m’autoril'eroient à 
» appeller les Infidèles à mon fecours. 
. . n Enfin, pour furcroît de raifons , 
SI & pour rendre ma jufiification com- 
I 51 plette devant Dieu & devant les hom- 
55 mes ; je déclare qu'en vertu du pfus 
>1 grand bien de mes fujets , touchée 
55 par un motif de tendreflè pour ma pa- 
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« trie, ie voudrois de tout mon cœur 

r> pouvoirprevenir les maux inévitables je j. c. 

r> que je prévois, en faifant cefler toute *.4"S » * 
hoftilité, & remettant entre les mains 
« de la jullice ce différend fur la fuccef- 
r> fion au trône. Si donc le roi & la reine 
r de Sicile veulent confentir de leur 
y> côté, que les fermens qu’on leur 2 
« faits foient regardés comme non ave*» 
r» nus , je fuis prête à faire la même 
r chofe, pour mon époux & pour moi , 

» afin que tout le ro)'aume étant aufS 
« neutre & auflî libre qu’il l’étoit à la 
r> mort du feu roi mon pere , on afferable 
r les états, & qu’on choififfe des per- 
M Tonnes d'honneur & de probité , qui 
r> décident le différend par les voies de 
>0 la juftice ; c’eft pourquoi je vous con- 
r jure par l’amour de la patrie & par la 
n fidélité que vous me devez, de faire 
r> notifier ceci au roi & à la reine de 
« Sicile, & de les engager par les mo- 
r> tifs les plus preflang de ma part & de 
r> la vôtre , à vouloir bien accepter ce 
r> parti. Que s’ils ne l’acceptent pas, je 
n protefte que les meurtres,. les incen- 
r> dies , les brigandages , & tous les ma ux ^ 

’ r, qu’entraînera infailliblement cette 
« guerre, retomberont fur eux feuls ,& 

» non fur mon époux ni fur moi. Du 
» relie , fondée fur la miféticorde du 
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154 Histoire DES Révolutions 
r* Seigneur, par qui les rois régnent, 
ji^c! ” & tient la viéloire en fes mains ; 
hiv ’ * ” j’efpere avec toute la confiance donc 
n je luis capable, que comme l'on feul 
yi pouvoir, l'ans le fecours & contre 
r> la volonté des hommes , m’a fauves 
n & confervée jnfqu’à ce jour, auquel 
r» loin de laifier opprimer l’innocence 
_ »» & la jullice, il m'a donné un fi puif- 
>» Tant & fi ^uitable défenfeur , de 
n même il daignera par fon infinie 
»» bonté mettre la vérité au grand jour , 
n & m’accorder fur mes ennemis une 
r» viéloire entière pour la confervatioii 
« du roi mon époux, & pour le bien 
ty univerfel de mes peuples. 

r> Donné à Placentia le 30 mai de 
•» l’année 1475. 

„ MOI LA REINE, 
m Et plus has .* 

» Moi Juan Oviédo, 
r» fecrétaire de la 
Pt reine , |’ai fait 
r» écrire cet édit 
n par fon ordre «• 

On voit par la lecture de cette piece 
authentique dont j’ai traduit le fens , 
aufli littéralement que l’a pu permettre 
le fiyle diffus & embarraffé de ce temps- 
là , combien elle dut faire d’impreliioff 
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fur les efprits des Caftillans, en faveur 
d’une princefle aimable & innocenté, de j. c, 
qui après avoir établi fon droit fur des » ** 
préjugés bien forts , ne demandoit , 
après toute autre chofe , qu^une déci- 
fion .des états qui la rendît reine ou 
limple particulière ; décifion à laquelle 
Ferdinand & Ifabelle n’auroient o!é fe 
foumettre. Il ell vrai toutefois, que fi 
l’affaire avoit été mife en arbitrage , il 
auroit été difficil^de prononcer fur la 
naiffance de Dogna Jeanne. D’un côté 
la conduite de dom Henri qui la re- 
connut toujours conftamment pour fa 
fille , lui étoit infiniment favorable , d’au- 
tant que la loi fe déclaroit pour elle, 
étant née durant un légitime mariage. 

Mais de l’autre, les débauches publi- 
ques de fa mere , qui ne fauva pas même 
tes apparences , depuis l’origine de ce 
grand différend, la foibleffe du roi fou 
mari, fon indulgence à maintenir une 
faction qui le couvroit d’un éternel 
opprobre , & fes fréquentes variations 
} femblerent autorifer les bruits ftcheux 

qui avoient inondé l’Efpagne ; de forte 
que la décifion de cette aiffaire devoit 
être plutôt du reflbrt des armes que - 
de la juftice. Aufîi fût-ce par cette voie 
qu’elle fut vuidée , comme fi le Dieu - 
des armées qui permet tes révolutions 
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* 5^ Histoire des Révolutions 
'^•.cs états par de lecrets jugemens , fe 
lut réfervé le droit à lui i'eul de cou- 
^ ronner Dogna llabelle , ou Dogna 
Jeanne, fans faire connoître à qui la 
couronne appartenoit véritablement , 
& fans éclaircir les crimes vrais ou 
prétendus , qu’on imputoit au parti qui 
remporta. 

Toute la Caftille fe mit aulîî tôt en 
armes , & les foldats des deux partis ré- 
pandus dans ce royfUme , coururent les 
uns fur les autres avec cette fureur qu’inf- 
pire un intérêt *au(ü vif que celui du 
choix de fes fouverains. Tandis qu’on 
dépouilloit le marquis de Viiléna de la 
ville d'Alcaras , on enlevoit Citidad- 
Réal au grand-maître de Calatrava. 

L’Andaloufie & la Galice étoient 
fur-tout le théâtre des ineurfiôns & des 
brigandages. Pierre Alvarés de Sotor 
Mayor fe rendit maître de Tuy pour le 
roi de Portugal. Mais pour confoler 
Ferdinand de cette perte, les habitans 
de Burgos fe donnèrent à lui , & s’é- 
tant foulevés contre le gouverneur dora 
Inigo de Stuniga, & Tévêque dora 
Louis d’Acugfna, ils les forcèrent defe 
retirer dans le château. Durant ces petits 
combats qui étoient comme les préludes 
de ce qu’on attendoit des deux rois , ces 
princes nTncient pas fans inquiétude. 
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Ferdinand voyoit fou fceptre dans un ^ 

état fi chancelant, que le moindre re- 
vers pouvoir le lui enlever. 11 avoir aflez m 7 s » 
peu de rroupes, & les levées fefaifoient 
lenremenr ; il eft même vraifemblable , 
que fî dom Alphonfe , au-lieu de s’arrê- 
ter fi long-remps à Placentia, eûr fait 
d’abord une irruption vive dans la Caf- 
tille , & fur-tout par le pays qui tenoit 
pour lui , il eût pu embarraÜ’erdom Fer- 
dmand , & peut-être engager la fortune, 
qui étoit comme en balance, à fe décla- 
rer pour lui. Mais il avoit trop compté 
fur la ligue ; & les ligueurs à leur tour 
avoient trop compté fur ce prince ; de 
maniéré que ne trouvant ni ,les uns ni 
les autres ce qu’ils avoient attendu , le 
mécontentement , d’abord fecret en- 
fuite public , commença à les refroidir 
mutuellement. Ce prince avoit efpéré de 
grands fecours d’argent & de troupes ^ 
mais il ne voyoit rien de tout cela. 

De plus, il n’ofoit abandonner trop 
fes frontières pour ne pas perdre la com- 
munication avec fes états. Cependant 
on l’appelloit tantôt d’un côté & tan- 
tôt de l’autre , & il ne favoit à quoi 
fe déterminer , fur-tout fe voyant trompé 
par les frivoles promeffes des feigneurs 
Caltillans, & regardé de mauvais œil 
par les peuples , que cette guerre ef- 
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^'^EEs Sentit trop tard la force des 

»k J. c. raifons du duc de Bragance. Durant 
îiiiv^ ’ ^ irréfolution , Ferdinand fe for- 
tifioit infenfiblement , & fon armée qui 
d’abord ne montoit pas à plus de cinq 
' cents hommes de cavalerie, étoit alors 
compofée de dix à douze mille cava- 
liers , & de trente mille fantalTîns , 
que dom Alphonfe lui donna le temps 
de mettre fur pied ; elle étoit aux envi- 
rons de Tordéfillas toute prête à fuivre 
les ordres de fon roi , & dans une im- 
patience extrême d^’en venir aux mains 
avec l’ennemi. 

Le roi de Portugal fortant enfin de 
Tes irréiolutions , fe de'termina a aller 
à Arévalo qui tenoit pour lui. Delà il 
s’offrit à lui une occafion telle qu’il la 
fouhaitroit , de conferver la communi- 
cation libre avec fes états. 

Juan d’Ullon, dont nous avons parlé, 
le fit appeller pour lui livrer la ville de 
Toro. Sur cet avis , il décampa comme 
pour aller fecourir le château de Burgos 
puis il fondit fur Toro , dont le châteair 
tint bon pour Ifabelle , aufîî-bien que 
celui de Valencia ; car Juan de Roble 
ayant fait tomber fon coufin dom Juan' 
d’Acugna du haut d'une tour , fe rendit 
maître de ce château . Mais Ferdinand en 
fécorapenfe fît une perte cenfidérable^ 
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& qui auroit pu avoir de fâcbeufes fuites , — 
s’il n’y avoir heureufement remédié. ,ie j/c. 

Comme il étoit à Tordéfilias , où '475 . X 
Ton fit la bénédidtion des drapeaux, il 
apprit que le marquis de Villéna avoit 
furpris la ville de Zamora.'C'étoit un 
coup de partie pour le roi de Portu- 
gal , à qui cette place s'étoit rendue 
prefque à la vue de l’armée Caftillane, 

& fans qu’il l’eût achetée par le moin- 



dre combat. Cette prife étoit embar- 
raflante^ pour le roi de Caftille , à qui 
déformais il étoit honteux de reculer. 



& dangereux d’avancer ; car les en- 
nemis lui coupoient les vivres & le bar- 
roient de tous côtés , occupant avec de 
fortes garnifons tous les châteaux des 
environs, comme Cafiro-Nugno & Cu- 
billas à fes derrières , Villalfonfe , la 
Motta , I^ruegra & Tiédra à fes côtés ; 
& devant lui Toro , Zamora les bords 



de la riviere du Duéro jufqu’au Por- 
tugal. 

Pour fe tirer avec honneifr d'un pas 
fi délicat, il réfolut d'engager le roi 
de Portugal dans une affaire décifîve, & 
pour cela de lui préfenter le défi ; pré- 
voyant de deux chofes l’une , ou que 
fon ennemi accepteroit la bataille, & 
pour lors il cômptoit fur fa valeur & 
for celle de fes troupes ,-o» qu’il la re- 
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fuferoit ; & en ce cas il décréditeroit Ton 
parti dans toute rEfpagne, qui confer- 
voit encore fes anciennes idées de che- 
valerie ; car dans l'une & l'autre armée 
il y avoit bon nombre de ces braves 
chevaliers , qui luivant leurs loix fai- 
foient une eipece de vœu, i^. d’at- 
tendre chacun quatre chevaliers fans 
tourner le dos; 2°. de combattre contre 
trois; 3°. de les prendre vifs, s'ils n’é- 
toient que deux ; 4^. de tuer ou prendre 
leurs ennemis, s’ils étoient feuls. Pour 
fymbolede leur chevalerie , ils portoient 
des queues de renard attachées à leurs 
lances. Outre cela, dom Alphonfe avoit 
reçu du roi d'Angleterre l’ordre de la 
Jarretière , qui obligeoit tout prince qui 
en étüit ( ainfî fe le figuroientjes Eipa- 
gnols) de ne jamais refufer la bataille 
offerte par l'ennemi , fût-il cortfidérable- 
ment fupérieur en troupes. 

Sur cette idée , Ferdinand, un mer- 
credi 19 de juillet , vers le midi , s’avifa 
de ranger fon armée en bataille à la vue 
de Toro , où fe trouvoit alors le roi de 
Portugal ; puis il lui envoya un roi 
d’armes pour lui déclarer qu’il étoit 
prêt de combattre ; à quoi Alphonfe ré- 
pondit , que pour lui il ne l’étoit pas ; 
que fes troupes étoient difperfées çà & 
là , & qu'il demandoit au moins 30 
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jours pour les ralïëmbler ; qu’au refte ce ' ~ ' ^ 
n’étüit pas favoir comme on en ufe entre je 'j".' c*. 
rois, que de prélënter bataille fans '•«75 i * 
avoir fait précéder un cartel , & propofé 
le terme de quarante jours ; que c’étoit 
faire comme fi entre chevaliers l’un 
tuoit l’autre par trahifon. A cela Fer- 
dinand répliqua , que le cartel lui avoit 
été déjà pré Tenté par Ru y de Sofa, & que 
les quarante jours «’écoient écoulés de- 
puis ce temps-là; qu’à l’égard des trente 
jours demandés, il les donneroit volon- 
tiers au roi de Portugal , pourvu qu’il 
défrayât durant cet efpace de temps 
les troupes de Callille ; propofition 
qu’on n’a voit garde d’écouter. Le len- 
demain , le roi de Cafiille lui envoya 
Gomés Manrique , brave & loyal che- 
valier , pour le défier dans les formes , 

& lui propofer de deux chofes l’une ; la 
première, de fortir de Toro avec Tes 
troupes d'accepter laba taille, auquel 

cas , pour Tatisfaire à la coutume, qui dif- 
penfe les rois attachés à quelque fiege , 
de l'obligation de répondre à un défi , “■ 

Ferdinand confentoit de remettre, le (' 

château de Toro qu’ Alphonfe allîégeoit, 
entre les mains d’un chevalier Portu- 
gais , avec garantie de le rendre après la 
bataille. La fécondé chofe dont on le 
fommoit , étoit qu’au cas qu’il trouvât 
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fon armée , qui ne confîftoit qu’en vingt 
•te J. c! mille hommes d’infanterie , & cinq 
fuiv^* mille de cavalerie, trop inférieure à 
celle de fon adverfaire , il vînt fe battre 
avec Jui feul à feul , pour épargner le 
fang de leurs fujets, & pour décider 
la querelle plus fiirement, par la mort 
de l’un ou de l’autre. Le jour d’apres 
un chevalier Callillan , nommé Al- 
phonfe Herréra , qui «près avoir été fort 
confidéré à la cour de Henri IV, étoit 
pafle au fervice du roi de Portugal , 
vint au camp de Ferdinand pour lui ap- 
porter la réponfe ; à lavoir , que dom 
Alphonfe alloit incelTamment ralfem- 
bler fes troupes , & fe préfenter en ba- 
taille ; que li Ferdinand aimoit mieux 
un combat fingulier , il l’accepteroit 
auflî très-volontiers , pourvu que le 
champ de bataille fut bien affuré , & 
qu’en attendant les fiiretés , on pour- 
fuivroit fes droits de part & d’Rutre par 
les voies de la juftice. Le roi de Caf- 
tille prit fon ennemi au mot, & lui 
envoya dès le jour fuivant le cartel du 
combat fingulier écrit en bonne forme ; 
& pour fureté mutuelle , il lui propofa 
un expédient; à favoir, qu’on choisît de 
part & d’autre deux grands de Caftille, 
& deux grands de Portugal , qui au- 
roient chacun cent lances , & qui fe- 
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roient fpedateurs &c garans du combat , ^ 

pourvu qii il le iit trois jours apres le je j. c. 
défi. Le roi de Portugal fe rendit à toutes '475 »: 
ces propohtions ; mais il exigea encore 
un point bien délicat : c’étoit de mettre 
d’une & d^autre part entre les mains des 
quatre grands, Dogna Ifabelle & Do- 
gna Jeanne ; à quoi Ferdinand n’ayant 
pu confentir , alléguant l’inégalité des 
otages , & offrant d’ailleurs toute autre 
forte de fûretés , ces défis mutuels n'eu- 
rent point d’autre effet que celui d’amu- 
fer le tapis & de fervir d’entretien aux ' 
peuples. Quant aux coutumes des che- 
valiers Efpagnols , je remarquerai en 
paffant avec ceux qui oppol'ent le génie 
préfent des nations à leur gé'uie pafle , 
que le ridicule éccrnel dont IMichel 
Ceiwantes a flétri la chevalerie dans fou 
roman de dom Guichotte , a plus nui à 
la valeur efpagnole que la rodomontade 
de cette ancienne chevalerie n’avoit pu' 
nuire à la gravité de la nation. C’efi ainli 
que les beaux efprits par la fatyre ont 
fouvent changé les vices & les vertus de 
différens royaumes. 

Dom Ferdinand après avoir relié en- 
core trois jours aux environs de Toro, 
déferpérant enfin d’attirer dopi Alphonfe 
au combat , &: plus encore de fecourir 
le château , qui fut pris bientôt après , 



Digitized by Google 



NPfî 
de J. C. 
i4?5 » ^ 
fuiv. 



1^4 Histoire des Révolutions 
réfülut de lever le camp& de fe retirer 
pour tenter quelqu’autre entreprife. 11 
le voyoit avec chagrin à la tête d'une 
armée nombreul'e , qui ne pouvoir agir 
ni en bataille rangée , faute d’ennemi qui , 
partit en campagne , ni en aÜiégeant des • 
places , faute d^artillerie ôr de vivres , 
tons les paflàges étant coupés. Mais ce 
qui l’inquiétoit le plus, c’ell qu^il avoir 
inutilement confumé tous les trefors de 
Ségovie, & qu’il ne favoit plus où pren- 
dre de 1 argent. Dès qu’on lût dans l’ar- 
mée que le deflein étoit de lever le fiege^ 
les troupes, & fur tout celles de Bifcaye 
commencèrent à murmurer , s’imagi- 
nant qu’on trompoit le roi en lui don- 
nant de femblables confeils, & même 
que les grands , pour rallumer les an- 
ciennes brouilleries, vouloient fetbifir 
de la perfonne du roi. Ce murmure alla 
fi loin , que plufieurs allèrent trouver 
Ferdinand , & remplirent fon efprit de • 
foupçons. Ceux même qu’on vouloir 
rendre fufpeclsen furent fi piqués , que 
la défiance & le dépit s’emparant en un 
moment de toute l’armée , officiers & 
foldats , tout fut fur le point de s’en- 
tr’égorger. 

Le roi étoit trop habile pour ne pas 
difcerner , qu’ils ne péchoient tous que 
par zele ; mais il n’étoit pas encore allez 
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affermi fur le trône, pour prévenir ou ■ — ' 
pour réprimer de pareils éclats. Il prit 
donc le parti de diÜimuler,& après avoir '4/5 1 
'juliifié le confeil des uns & les loup- 
çons des autres , comme étant des mar- '' 

ques de fidélité & d'attachement à fa 
perfonne , il fit entendre à tous , que leur ^ 
force ne confilloit que dans leur union, 

& qu'il étoit à propos de fe retirer. Il 
partit en effet à l’heure même ; mais 
comme les efprits n'étoient pas encore 
tout-3-fait tranquilles , la retraite.fe fit fi 
tumultuairement & avec fi peu d’ordre , 
que chacun s’en alla de Ton coté , mé- 
content d’avoir vainement bravé l’en- 
nemi fans en venir aux mains : & certes , 
fi le roi de Portugal avoit fu ce qui le 
palToit dans l’armée Caftillane, c’en étoit 
fait ce jour-là de la couronne , & la Caf- 
tille étoit perdue pour Ferdinand & Ifa- 
belle ; tant il importe dans les entre- 
prifes délicates de mettre à profit la pre- 
mière ardeur du foldat. Ferdinand l’avoit ; 

bien fenti , & c’étoit pour cela qu'il avoit 
fait tous Tes efforts pour attirer dom Al- 
, phonie à une' adion générale & déci- 
. live. Il alla fe réfugier à Médina-dél- 
Campo, où la reine le vint trouver de 
Tordélillas , .& où de Tes nombrcufes v 
troupes , il ne refia guere que les lèi- 
gneurs de fa cour , & les, foldats de la 
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‘ garde ; de forte qu’on appréhenda qu’un 
c! parti ennemi ne vint mettre le feu aux 

luiv^ » faiixbourgs. 

On foiigea donc à rappeller prompte- 
ment les troupes, mais il falloit trouver 
de l’argent pour les foudoyer. 11 n’y avoir 
pas d’apparence de charger le peuple de 
nouveaux impôts t car outre qu’il étoit 
épuifé , ç’auroit été rendre le nouveau 
^ gouvernement odieux. Ainli après quel- 
ques conteftations , il fut conclu qu’on 
tireroic la moitié des vafes d’or & d’ar- 
gent de toutes les églifes : ce qui fut ac- 
cordé par les évêques (vu le befoin ex- 
•trême de l’état) & depuis fidellement 
rembourfé par dom Ferdinand. Le mau- 
vais état de fes affaires produifit encore 
deux fâcheux effets : le premier fut la 
retraite précipitée dn duc de Médina- 
Sidonia , qui ayant fait d’heureufes in- 
curfions fur les frontières de Portugal , 
retourna fur fes pas au milieu de fes con- 
quêtes , parce qu’il eut avis , que le roi 
avoit levé le fiege de Toro. Le fécond 
fut la levée de bouclier que fit enfin l’ar- 
chevêque de Tolede , en allant trouver 
le roi de Portugal, à la tête de quatre 
cents chevaux , fans que ni fon âge 
avancé , ni les larmes de fon frere & les 
enfans de fon frere le comte de Buan- 
dia , puifent arrêter la paüion effrénée 
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qu’il avoit de fe venger de ion roi. 

Durant que dom Ferdinand ramaflbit 
les débris de fon armée, le comte de 14751 * 
Paredes enleva d’une part Ciudad-Réal 
au grand - maître de Calatrava , & de 
Pautre à Villéna prefque tout ion mar- 
quifat 5 qui fut réuni à la couronne, avec 
promeflé de n’en être jamais aliéné. Le 
marquis vit tout cela d’un œil plus phi- 
lofophe que tranquille , difant publique- 
ment , qu’il s’embarraflüit peu de ces 
pertes légères, fur de commander bientôt 
à Tolede , à Burgos , à Cordoue & à Sé- 
ville. Il ne laiflbit pas de défendre de fon 
mieux le relie de fon marquifat , au-lieii 
de courir au fecours des places plus im- 
portantes que tenoit le roi de Portugal , 

6 c dont pliifieurs étoient fur le point de 
lui échapper ; car cette guerre fe faifoit 
plutôt par pratiques lourdes, & par les^ 
courfes des partis que par les formes 
ordinaires. 

Le roi de Portugal, à qui fes con- 
quêtes avoient fi peu coûté , étoit très- 
embarrafle à les conferver , n’ayant ni 
argent ni troupes fuüîfantes pour s’éten- 
dre. 11 avoit beau fommer les feigneurs 
ligués de lui tenir parole , & de l’aider 
d’argent & de troupes. Ils sîexcufoient 
tous fur la néceflité de défendre les places 
qui s^éiçient déclarées pour lui Us lui 
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failbient beaucoup valoir les peines qu’ils 
He j.*c! fedonnoient pour le faire roi deCallille^ 
fufv ’ Ainfiles deux rois paroiflbicnt être fans 
acliion dans le fein d’un royaume qu'ils 
fe difputoient , lorfque dom Alphonfe 
fit entrevoir un trait de foibleflequi re-^ 
leva le parti contraire. Le cardinal d'Lf- 
pagne l'ayant fondé par lettres fur les 
moyens de finir cette guerre , le roi de 
Portugal las de lutter vainement pour 
un trône incertain , ne fit point de di (li- 
culté de répondre , que fi on lui laifibit 
Toro & Zaraora avec le royaume de 
Galice ,& qu'on le rembouriat des frais 
de laguerre, ilferetireroit.Mais Dogna 
Ifabelle répondit à ces propofitions avec 
plus de fierté que l'état préfent de fes 
affaires ne fembloit le permettre ; que 
quant au rembourfement , elle y pourroit 
confentir en mettant la choie en arbi- 
trage ; mais que pour ce qui concernoit 
fes états , elle n'en céderoit pas une 
bourgade. 

Telle étoit la fermeté de cette prin- 
celTe , qu’on voyoit à la tête des négo- 
ciations, & même des troupes, rélolue 
de combattre ou de périr reine , tandis 
que fa rivale Dogna Jeanne n’a voit 
pour défenfe que fes larmes , prête à être* 
abandonnée de fon époux. Cette fer- 
jaeté , quelque téméraire qu’elie parût, 

réuliic 
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réuiïit à Ilabelle & à fon époux au-delà de 
leurs defirs, tant une témérité néccflaire 
devient quelquefois heureufe & décifîve 
dans une affaire importante & délicate. 

Le château de Burgos , place d’une 
très-grande conféquence, étoit entre les 
mains de Jean de Stuniga , qui la tenoit 
au nom de fon oncle le duc d’Arévalo, 
pour le roi de Portugal. Dom Ferdinand 
trouva le moyen d’avoir une intelligence 
avec les citoyens mécontèns de leur gou- 
verneur. Après y avoir envoyé quelques 
troupes, il jugea à propos 'de l’aliiéger 
en perfonne. Ce fiege fembloit à toute 
la Caltille, dont Burgos eftla capitale, 
devoir entièrement décider de Ion fort. 
Le roi de Portugal le comprit , & il réfo- 
lut d’accourir au fecours de ce château; 
de forte que toute l’attention fe portoit 
de ce côté-là. Il prit donc fa route vers 
Arévalo, on il trouva l’archevêque de 
Tolede & le marquis de Villéna avec 
des troupes d’élite. Dogna Ifabelle qui 
étoit arrivée à Valladolid de la ville de 
Léon , où elle avoit changé le gouver- 
neur , parce qu’il avoit des pratiques 
fecretes avec les Portugais , dépêcha 
promptement dom Juan, comte de Ci- 
îuentes , à Olmédo , & dom Gnttiere de 
Cardenas à Médina-del-Campo , afin de 
brider les ennemis. Le comte de Ci- 
Tomt y, H 
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mmsrnmm fueiîtes , qui étoit d’un naturel bouillant , 
i!e ^ ^ » voulut faire une 

14?, î & aÉlion d’éclat , contre l’avis des plus fen- 
fés , en courant jufqu’aux portes d’Aré- 
valo. Mais on découvrit ce parti fanfa- 
ron, & l’on fit fur lui une fi vigoureufe 
fortie , qu'il eut beaucoup de peine à 
regagner Olmédo , après avoir été cn- 
’ tiérement défait. 

La reine voyant que dom Alphonfe 
prenoit le chemin de Pegnafiel pour y 
attendre le relie de Ibn armée , ramafla 
tous les foldats difperfés aux environs de 
Valladolid, & s’étant mife à leur tête, 

• s elle alla à Placentia dans la vue de fe met- 

. tre à portée de féconder le roi à Burgos. 

• ^ Enfuite elle donna ordre au comte de 

Bénaventé , de conduire une partie 
des gendarmes qu’elle envoyoit à fon 
époux. Le comte alla fe loger dans le fort 
de Baltanas , voifîn de Pegnafiel , d’où il 
I coupoit les vivres qu'on portoit au camp 

des Portugais. C’eil pourquoi le roi de 
Portugal feignant d'aller à Burgos , fit 

• tout-à-coup une contre-marche, & fondit 

•r fur Baltanas, qu'il prit malgré la réfif- 

lance des alfiégés , auÜi-bien que le 
comte de Bénaventé qui étoit bîelTé , & 
qu'on envoya à Pegnafiel 11 fut peu 
î après renvoyé libre, à condition de de- 

- meurer neutre durant cette guerre. 
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Cependant le château de Burgos étoit 
extrêmement ferré par la prife que les 
alliégeans avoient faite d'une églife at- »475 % a» 
tenante , & par les pertes fréquentes 
que faifoient les alliégés depuis trois 
mois de fiege. Le duc d’Arévalo qui 
avoit un grand intérêt à la confervatioii 
de cette place, dont fon aieul & l'on 
pere avoient été 'gouverneurs, ne cef- 
ibit de prefl’er dom Alphonfe de la fe- 
courir fans délai. D’un autre côté, le 
marquis de Villéna appelloit ce prince 
au fecours de fon marquiiat tout démem- 
bré , & dont la ville d’Ocagna s’étoit 
rendue d’elle-même au roi de Caftille. 

Le marquis, tout phiioiophe qu^ilafeo- 
toit de paroître , fe voyoit avec chagrin 
peu-à-peu dépofîedé de fon appanage ; 
ôz il difoit avec amertume , que c'étoit 
au fervice du roi de Portugal qu*il avoit 
tout perdu; il le conjuroit de porter le 
fort de la guerre du côté de Tolede , & 
Pafluroit que s’ilprenoit ce parti, tout 
en iroit mieux pour Tun & pour Pautre. 

Mais dom Alphonfe , fur l’avis de fon 
confeil, fe tint toujours dans les mon- 
tagnes du voifînage de Burgos , jugeant 
bien que ce pays étoit la clef de Callille 
^ & de Léon, Villéna reflëntit vivement 

I ce refus, & commençant enfin à augu- 
l- rer mal de foo entreprife , il fongea dès- 
i . Ha 

î 

1 
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lors à ne pas négliger les occafîons de 
faire fa paix. En effet , la fortune ap- 
l^{y ’ * planiffoit toutes les voies à Ferdinand ; 
& tandis qu’il employoit toutes fes forces 
contre Burgos , il avoit des intelligences 
dans Zamora , qui lui faifoient efpérer 
le retour de cette importante ville ï 
fon parti. François Valdés qui gardoit 
le pont de cette place , avoit promis à 
Dogna Ifabelle d’y introduire les trou- 
pes Caftillanes; mais il vouloir que le 
roi y vînt en perfonne. Ferdinand ne 
négligea pas cet avis ; il contrefit le ma- 
lade ; & ayant laiffé le commandement 
• du fîege de Burgos à dom Alphonfe 
d’Arragon fon frere, il s'évada la nuit 
en habit déguiie. Quoiq^ue ces menées 
fuffent fecretes , le roi de Portugal en 
fut toutefois une partie, &fe tranfpofta 
à Zamora , où il fit mourir quelques 
citoyens pour l’exemple. Il voulut même 
mettre de nouveaux renforts dans fes 
tours & fur le pont, fous prétexte de 
faire palfer fesfoldats en campagne. Val- 
dés eut la fermeté de leur refufer lepaf- 
V fage, alléguant que le temps de la nuit 
étoit fufpedl. Le jour fuivant il leur fit 
le même refus , de façon que le roi de 
Portugal voulut efiàyer de forcer le' 
pont ; mais ayant été repoulfé , & voyant 
bien qu’il étoit trahi , fur l’avis qu’il eut 
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cnfuite, que dom Ferdinand accoiiroit 
au pont pour fe joindre à V aidés par une 
autre porte, il enleva Dogna Jeanne, 
& Te retira fur le minuit à Toro , le 4 de 
décembre. Ferdinand ufa bien de cette 
conquête qui lui avoit aulfi peu coûté 
qu’à Ton concurrent, à qui on l'avoit 
livrée comme à lui. Les Portugais qui 
étoient demeurés dans Zamora durant 
ce coup de main, s’étant réfugiés dans 
une églife, & y ayant pafle la nuit , Fer- 
dinand, loin de permettre qu’on les y for- 
çât , les renvoya tous fans rançon & avec 
leurs effets à Toro , où le roi Alphonfe , 
pour cacher fon chagrin à fes trçupes , 
leur dit froidement , qu’il ne s’agilToit 
pas de prendre des places, qu'il étoit 
.quelHon d'une couronne , & qu'il alloit 
bientôt la difputer l’épée à la main dans 
une aêlion décifive; mais la perte de 
Zamora étoit pour lui une perte irrépa- 
rable , & feule capable de faire échouer 
fes vaftes projets. Ferdinand qui le 
voyoit , s’attacha à en battre le château , 
tandis que le château de Burgos fongeoit 
à fe rendre; il fe rendit en effet bientôt 
après, c'eft- à-dire, au commencement 
de l’année 1476, à la reine Ifabel le qui y 
étoit accourue de Valladolid. Elle re- 
tourna enfuite à Tordéfillas ,afîn de veil% 
lcr toujours fur l'ennemi. Là elle fit une 

H 3 
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nouvelle conquête, ce fut de détacher 
^Années d’Arévalo du parti de Dogna 

fuiv* * Jeanne. Dom Pédro de Stuniga , fils 
aîné de ce duc , avoir toujours été atta- 
ché à la reine , uniquement parce que fa 
belle-mere Dogna Éléonore Pimentel 
qu?il haïffoit étoit du parti contraire. 
Il vint donc trouver Dogna Ifabelle ; 
& il fut tellement ménager Raccommo- 
dement de fon pere , que cette princeflè 
lui pardonna en faveur de fon fils , à con- 
dition feulement de changer le titfe du 
duché d’Arévalo , ville ufurpée , en ce- 
lui de Placentia , qui appartenoit à cette 
maifon. 

I.es affaires du roi de Portugal n’al- 
loient pas mieux à Rome qu'en Caftille. 
Les ambafladeurs Caftillans étoient ar- 
rivés au mois de juillet, & le pape 
Sixte IV les avoir très-bien reçus , ne 

Î )Ouvant diflimuler fon penchant pour 
a maifon d’Arragon ; à caufe de l’al- 
liance qu'il avoir contraftée avec le 
roi de Naples , dom Ferdinand , dont 
une fille naturelle avoir époufé Léo- 
nard , préfet de Rome , & neveu du 
faint-pere. Dans l’audience qu’il leur 
donna , il ne fit point difficulté de don- 
' ner le titre de roi de Caftille au fils du 
foi d’Arragon ; chofe qui choqua telle- 
ment les ambafladeurs Portugais , que 
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le pape , pour les appaifer, fut obligé de ==—• 
s’expliquer , & de dire , que recevant je j. c. 
l’hommage de la Caftille , il ne préten* ‘<^5 1 ■î» 
doit en aucune force préjudicier aux 
droits de quelque prince que ce fût. A 
l'égard de la difpenfe qu’ils demandè- 
rent pour le mariage de leur fouverain 
avec Dogna Jeanne, & que les Caftil- 
lans vouloient empêcher , le pape ne 
s'expliqua point , étant réfolu d’attendre 
à prendre fon parti fuivant les événe- 
mens. 

Sur ces entrefaites , le vieux roi d'Ar- 
ragon, dont le fortétoit d’avoir toujours 
des ennemis fur les bras, fortit de Bar- 
celone \ & ayant afl'emblé les états à Sar- 
ragolTe , il leur repréfenta le double em- 
barras où il fe trouvoit , voyant d’un côté 
fon flis attaqué paf toutes les forces de 
Portugal , & de l’autre , la Catalogne en- 
tamée par quelques troupes qui avoient 
rompu la treve. En effet , un capitaine 
des compagnies Françoifes, nommé Ro- 
drigo Trahiguéro, étant entré tout-à- 
coup dans là principauté , y avoit caufé 
une telle épouvante, qu’on avoit fongé 
à obliger tous les habitans , capables de 
porter les armes , à courir fur l’ennemi. v 
Les affaires étoient plus férieufes du 
côté de la Caftille , parce que le roi de 
France avoit promis de puiffans fecours 
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à dom Alphonfe , & il y avoit peu de 
reflburce à efpérer du coté de l’Atra- 
fuiv^ » * gon , ce royaume étant épuifé par les 
* guerres paüees ; ainfi le roi prit le parti 
d'ul’er de négociations , & de mettre ^ 
couvert le Rouflillon par une nouvelle 
treve de fept mois. Pour ce qui concer- 
noit la Callille , dom Juan s’imagina que 
s’il pouvoir regagner l’archevêqué de 
Tolede, il aflureroit la couronne à Ton 
fils , malgré toutes les forces de la France 
& du Portugal. C’ell-là le plus grand 
éloge qu’on puifle faire de ce prélat ; 
car i’eftime d’un roi , tel que dom Juan 
d’Arragon,devoit être certainement d’un 
grand poids ; mais tout grand politique 
qu’il étoit,il connoiffoit peu l’orgueil 
indomptable de Carillo, Il écrivit à ce 
lettre 11 tendre & fi foumife» 
pour ne rien dire de plus fort , qu’il fem- 
bloit que ce fût un fujet qui demandoit 
■ grâce à fon fouverain. L’archevêque , 
loin d’en êfre touché , n’en devint que 
plus fier. Il demeura ferme, & dit plus 
d’une fois avec fa hauteur ordinaire : 
Çu'il avoit mis le fceptre aux mains à* I- 
f ah elle , mais qu*il f aurait bien le chati^ 
ger en une quenouille. 

Ifabelle de fon côté s'embarrafibit peu 
de ces menaces , «St le cardinal d’Ei'pa- 
gne la dédommageoit tellement de l’ar- 
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chevêque de Tolède , qu’elle prenoit 
plaifîr à punir l’un , en élevant l’autre, .te j. c. 

Le roi d’Arragon , après le mauvais '47® , * 
fuccès de fon entreprife , fongea à mena- ' 
ger une entrevue avec l’on fils le roi de 
Caftille , & avec la gouvernante de Na- 
varre , Dogna Éléonore , non-feulement 
pour tâcher de terminer la querelle des 
Grammontois & des Beaumontois dans 
la Navarre , mais encore pour prévenir 
par quelque moyen les François , qui 
félon les avis qu'il en recevoir , dévoient 
paffer la Navarre pour entrer en Caf- 
tille. Le roi de Portugal de fon côté 
appelloit à fon fecours ion fils. Ce der- 
nier avoir bien de la peine à gouverner 
les Portugais en l’abfence du roi ; mais 
l’affaire de Caftille étant plus prelfante 
que celle de Portugal , ce jeune prince 
fe détermina à lever des troupes pour 
entrer ènfuite dans ce royaume ; & 
comme il manquoit d’argent y après - 
avoir tiré ce qu’il put de la bonne vo- 
lonté que lui témoignèrent les Portugais, 
il imita Ferdinand, & prit une partie de 
l'argenterie des églifes , pour s’épargner 
le chagrin de lever de nouveaux fub- 
lides. 

Durant ces préparatifs en Arragon , 
en Portugal , en Caftille & en France , la 
reine Dogna Jeanne, femme de dom 

H 5 
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Henri, mourut le 17 de février de l’an- 
née 1476, fuivant Mariana& Zurita ; 
car à en croire Garibai, auteur moins 
exa( 5 l, elle étoit morte dès le 13 de juin 
de l’année précédente. On crut alors 
que fon frere , le roi de Portugal , la fit. 
fecrétement empoifonner , pour eifacer 
la honte , dont la vie débauchée de cette 
princefle couvroit fa maifon par une 
conduite fi irrégulière. D’autres préten- 
dirent qu’elle étoit morte en couche , 
mort véritablement funefte , de quelque 
maniéré qu’elle foit arrivée , mais digne 
de la vie qu’avoit menée cette coupable 
reine. 

Le prince de Portugal dom Juan ar- 
riva enfin en Callille , après avoir pris 
en chemin-faifant les forterefîes de Le- 
defma & de San-Félicé ; il joignit le 
roi fon pere à Toro, avec 10,000 hom- 
mes , mais fi peu aguerris & fi mal ar- 
més , qu’ils ppuvoient plutôt rafîurer par 
le nombre que par la force les troupes 
de dom Alphonfe , qui étoient répan- 
dues çà & là dans les garnifons & dans 
les quartiers d’hiver. A peine dom Juan 
de Portugal étoit - il arrivé , que dom 
Lope d’Aibuquerque qui avoit été l’en- 
tremetteur de cette guerre , & que le 
roi de Portugal avoit fait comte de 
Penamaçor , reçut un violent échec fur* 
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ie chemin de Zamora i il alloit fur- ' * 
prendre dom Ferdinand, lorfqu’il fut fur- 
pris lui-même par Alvare deMendofa : » vV 

ils avoient bien l’un & l’autre loixante 
à quatre-vingt chevaux. Les deux par- 
tis fe chargèrent vivement ; , mais le 
comte fut battu , ôt demeura prifon- 
nier. 

Dom Ferdinand étoit toujours atta- 
ché au château de Zamora avec quatre 
à cinq mille hommes , mais comme il 
vit qu’il faudroit ou lever le fiege , ou 
en venir aux mains avec fon concur- ' 
rent , chofe qu^il fouhaitoit palîîon- 
nément , il fit raflembler toutes fes 
troupes, fans écouter les confeils trop 
prudens du roi Ion pere, qui le con- 
juroit par de fortes raifons d’éluder 
toujours la bataille , & de ne pas ba- 
zarder une couronne dans un combat 
douteux, contre un roi expérimenté 
dans la guerre. Dom Alphonfe qui fe 
défioit de fon armée , quoique nom- 
breufe , étoit fort irréfolu fur le parti 
qu’il devoir prendre , ne fachant s’il 
valoir mieux aller fecourir le château ' 
de Zamora , ou tenter quelqu’autre 
entreprife. 11 fe détermina enfin à fuivre 
le parti le plus honorable ; & comme 
Ferdinand qui n'avoit pu réduire la 
garnifon du château , ni par prières 
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ni par promefles , faifoit venir de Par- 
tillerie & des munitions , le roi du Por- 
1476 , & tugal alla au-devant de lui , dans la 
penfée qu’il prendroit le canon, & fe- 
roit lever le fiege, ou du moins qu’il 
pourroit introduire du lècours dans la 
place. 

Toro & Zamora font deux villes 
confidérables & fortes , fîtuées fur le 
Duéro du côte du nord ; on y pafle 
fur des ponts pour aller vers le midi , 
& elles font aflez peu éloignées Tune 
de l’autre. 

Dom Alphonfe étant fortî de Toro , 
apprit que l’artillerie étoit arrivée à 
Zamora, Sur cet avis , il fe préfenta pour 
combattre avec une bonne partie de fon 
armée , & il envoya défier Ferdinand , 
avec ordre de lui dire qu’il acceptât la 
bataille , ou qu’il fe retirât en Arragon. 
Quelque envie que les Caftillans & le 
roi lui-même eufient d’en venir aux 
mains , Ferdinand aima mieux condef- 
cendre à l’avis du comte d’Albe , ôt 
attendre les renforts qui arrivoient de 
jour en jour. Il fit donc répondre ati 
roi de Portugal, que s’il avoît envie 
de combattre , il pouvoir venir faire 
lever le fiege du château ; mais que 
pour lui il .étoit dans la réfolution de 
ne pas abandonner fon çntreprife , qu’rl 
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n’en fut venu à bout. Sur cela dom Al- 
phonfe s’en retourna à Toro. Le cardi- je j. c. 
nal d’Efpagne amena auffi-tôt au roi un 
renfort confidérable que lui envoyoit 
Dognalfabelle. Il lui en vint encore du 
côté de la Galice , en forte qu’il fe vit en 
état de combattre fans quitter le fîege, 

Ainfî , afin de rendre bravade pour bra- 
vade , il s’avança à demi- lieue de la 
ville 5 fur le chemin de Toro , & défia à 
fon tour le roi de Portugal ; mais tout 
cela n’eut point d’autre effet que quel- 
ques efcarmouches ; foit que dom Al- 
phonfe ne fût pas alors en état de com- 
battre à coup lur , foit qu'il voulût ufer 
de furprife ; il eft vrai qu’il attendoit 
alors les principaux ligueurs; à favoir, 
le duc d’Arévalo & le marquis de Vil- 
léna ; mais comme il les follicita for- 
tement de fe hâter , le premier leva le 
mafque & l’abandonna , parce qu’on 
avoit laiffé prendre fon château de Bur- 
gos ; & le fécond qui avoit perdu fon 
marquifat , & qui épioit l’occafion de 
faire fon accommodement , le paya de 
mauvaifes raifons ; de forte qu'il ne refta 
auprès du roi & du prince de Portugal 
que l’archevêque de Tolede. 

Ces deux princes ne fachant donc k 
quoi s’en tenir par rapport aux ligueurs , 

& fe voyant à U tête d’une groflè ai» 
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mée , Ibrtirent enfin de Toro par le 
P®”*- ^ allèrent fe 

1476*, & camper vis-à-vis du pont de Zamora , 
proche un couvent de S. François, laif- 
l'ant la riviere entre la ville & eux, & 
plaçant leurs batteries contre la pointe 
du pont. Ce premier mouvement parut 
extraordinaire à dom Ferdinand , qui 
ne pouvoir concevoir quel étoit le def- 
fein des Portugais , puifqu’ils s’ôtoient 
le moyen non-feulement de fecourir le 
château , étant à l’oppofite , & ayant la 
riviere entre-deux , mais même d’atti- 
rer les CalHllans à une bataille, à caufe 
du pont qui étoit trop étroit pour for- 
tir , & défendu d'ailleurs par les bat- 
teries, outre que la riviere n’étoit pas 
guéable. Sur cela Ferdinand prit le parti 
^ de regarder- cette démarche comme une 
rodomontade qui ne feroit pas grand 
honneur à fon concurrent , & de pour- 
fuivre toujours le fiege , fans fonger à 
l’attaquer. Cependant dom Alphonlefe 
mit à canonner la tour du pont que gar- 
doit Valdés. Celui-ci fit de Ton côté 
un feu extraordinaire , & il fut fécondé 
par' la reine Ifabelle , qui envoya le 
duc de Villahermofa Ibn beau-frere , 
' & le connétable , avec deux mille che- 
, vaux , à Fuente-ce!-Sabuco & à A laheios 
pour couper les vivres , & incommo<* 
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der le camp ennemi. Ce qu’il y eut de 
fîngulier dans cette affaire , c’eft que 
durant ces préparatifs de deux armées 
réparées par une riviere , on paria de 
paix , julque-là que le roi de Portugal 
fe défiant des médiateurs , tous inté- 
reffés à laiflèr aller le cours des évé- 
neînens, fit propofer à Fei dinandde fe 
voir l’un & Tauire fans témoins fur la 
riviere , & de nuit. On dit même que le 
dernier accepta l’offre, & qu'étant ar- 
rivé dans fa barque au milieu du Duéro , 
l’autre barque qui portoit dom Alphonfe 
ne put joindre la fienne , ce qui mit fin 
aux négociations. Véritablement trois 
jours fe pafferent ainfî à s’amufer de part 
& d’autre, aux dépens de l’armée Por- 
tugaife qui fe morfondoit , commençant 
à manquer de vivres , & au profit des 
Caftillans qui avançoient toujours le 
lîege , fans manquer de munitidns. Enfin 
la nuit du vendredi i de mars , les Por- 
tugais ayant fait propofer une treve pour 
couvrir leur décampement, délogèrent 
du fauxbourg , après avoir rompu une 
partie de leur pont , afin d'avoir le 
temps de*fauver leurs batteries , & pour 
n’êtrè pas harcelés dans leur retraite îl 
Toro. 

Ferdinand l’ayant fu , réfolut incon- 
tinent de les pourfoivre , mais une bonne 
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partie du jour s’employa à pafler le 
Duéro , partie par bateaux , partie par 
le pont des ennemis qu^on rétablit ; de 
forte que les Portugais étoient déjà éloi- 
gnés de deux lieues , quand les troupes 
Callillanes commencèrent à fe mettre 
en marche. On donna ordre à Alvare 
de Mendoza de courir avec cinq cents 
chevaux légers aux troufles de l’arriere- 
garde qu'il atteignit enfin. Il la harcela 
fi bien en efcarmouchant , que l’armée 
Portugaife , qui marchoit d'ailleurs fort 
lentement , à caufe des bagages & des 
batteries qu'on tranfportoit , étant ar- 
rêtée par ces efcarmouches, donna lieu 
à Ferdinand de la joindre à une demi- 
lieue de Toro ; mais comme il étoit 
proche d*un défilé formé par quelques 
coteaux qui font fur le chemin de T oro , 
& qui ne laiflent qu’ua palfage étroit le 
long du Duéro , il perdit de vue les 
Portugais , de maniéré qu’il crut que les 
ennemis feroient plutôt arrivés à la* ville 
qu’on n’auroit pafl’é le défilé. La plupart 
des officiers dans le confeil qu'on tint 
étoient d’avis qu’on retournât à Za- 
mora \ mais le cardinal d’Efpagne fut 
d’un avis contraire, & ayant demandé 
permiffion au roi de monter fur le co- 
teau avec quelque cavalerie pour exami- 
ner la contenance des ennemis ^ il les 
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vit rangés en bataille dans une belle 
grande plaine qui n'eft qu’à cinq milles 
de Toro. En effet, le roi de Portugal , ',476 , i 
dont l’arriere- garde avoit été fort ha- 
raffée , voyant que les Caftillans le pour- 
fuivoient , & qu'il ne pourroit paffer 
le pont de Toro, fans courir le rifque 
de perdre fes bagages , s’étoit déter- 
miné à les attendre de pied-ferme, d'au- 
tant plus que la fituation étoit très-avan- 
tageufe pour lui. 11 avoit une retraite 
voifine en cas de malheur, & des troupes 
fraîches qui le joignirent incontinent , 
au-lieu que l’armée Caftillane étoit fa- 
tiguée , à jeun , moins nombreufe en ca- 
valerie, & éloignée de Zamora. Outre 
cela le foleil fe couchoit , & la nuit ne 
pouvoir manquer de terminer bientôt le 
combat , chofe qui tenoit Ferdinand 
dans l'irréfolution ; les plus fages des 
chefs étant d'avis de ne pas engager 
■une affaire, & de fuivre les confeils du 
vieux roi d’Arragon. Durant cette in- 
certitude, un gentilhomme nommé Louis 
de Tovar, élevant fa voix dans le con- 
feil : r» Qu’attendez- vous , dit-il, fei- 
r> gneur , il faut aujourd’hui combattre , 

» ou ceffer d'être roi « .2 Ce cri ranima 
le courage de toute l’armée, & Ferdi- 
nand prenant brurquement le parti qui 
étoit le plus conforme à fon inclina-, 
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tion , mit fon armée en bataille dans 
le même ordre .que celui des Portu- 
gais. 

Dom Alphonfe réfol u de périr plutôt 
que^ de fe retirer, & déterminé enfin à 
combattre par le défefpoir de n'avoir 
pu mieux faire , avoit partagé fa cava- 
lerie en deux efcadrons , & s’étoit mis 
au milieu avec l’infanterie & l'étendard 
royal. Le prince Ton fils commandoit 
l’aîle gauche avec l’évêque d’Ébora, & 
c'étoit l’élite de la cavalerie , qui étoit 
flanquée d’arqucbufiers. A l'aîle droite 
étûit le comte de Faro , frere du gou- 
verneur de Toro , l’archevêque de To- 
lède & quelques autres ofliciers-géné- 
raux. Les Portugais étoient au nombre 
de trois mille cinq cents hommes , & 
l’armée des Caftillans n’en avoit que trois 
mille. 

Ferdinand avoit difpofé fon armée à- 
peu-près dans le même ordre , à l’excep- 
tion de l’aîle droite. Comme elle n'étoit 
compofée que de fix petits corps, fur- 
tout de la cavalerie qui avoit pourfuivi 
l’arriere-garde des ennemis; elle étoit 
bien moins forte que le bataillon ferré du 
prince dom Juan. Les deux rois ne man- 
quèrent pas de haranguer fuivant la cou- 
tume du temps. 

Dom Alphonfe particuliérement fit 
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fouvenir les fiens de la fameufe journée 
d’Aljubarota , où le roi dom Juan I • 

du nom, roi de Portugal, avoir remporté 14761 
nne grande vidoire fur les Caftillans. 

L^aîle gauche où étoit le jeune prince 
Portugais s’étant ébranlée en bel ordre , 

Paîle droite des Caftillans fe mit en état 
de la recevoir par le même mouvement ; 
mais les arquebufades ayant joué avec 
beaucoup de furie , & le choc étant vio- 
lent de la part des Portugais , les Caf- 
tillans plièrent & prirent la fuite, de 
maniéré que la viéloire parut fe déclarer 
d’abord en faveur des ennemis. 

Ferdinand effrayé de ce mauvais 
fuccès , fit avancer le reite de fon armée 
contre le gros des Portugais ; alors le 
combat fut rude & long , fans qu’on re- 
culât de part ni d’autre durant trois 
heures ; mais il fe paffa tumultuairement 
& fans ordre. Les deux nations rivales’ 
fe battirent pêle-mêle par une antipa- 
thie aveugle , & une forte d’émulation 
de chevalerie ancienne , fans favoir ce 
qu'elles faifoient. On n’entendoit que 
le cliquetis des armes , & les cris redou- 
blés de vive dom Ferdinand ! vive dom 
Aphonfe ! fans que les chefs puffent fe 
faire écouter , & diriger les opérations 
de leurs corps ; ils payoient néanmoins 
de leurs perfonnes , particuliérement 
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d’un côté l’archevêque de Tolede qui 
<»e J. c. n’abandonnajamais le prince dom Juan, 

’ * & de l’autre le cardinal d’Efpagne qu’oti 
' ’ entendoit crier par les rangs , rz-fl/rrej, 

voilà le cardinal i c’efl: qu’il avoit été 
foupçonné d’avoir voulu éluder la ba- 
taille. Enfin la nuit étant furvenue, les 
Portugais commencèrent à plier ^ & les 
Caftillans profitant de cet avantage , les 
pouflerent avec tant de vigueur , qu’ils 
les mirent en déroute. Un grand nom- 
bre des fuyards fe précipita dans le 
Duéro. Un auteur dit même qufil eu 
périt plus dans les eaux que par l’épée. 
Ce qu’il y eut de furprenant , c’eft que 
/ Ferdinand vaincu dans une aile , & vain- 
queur dans le reftede l’armée, refta lui 
troifieme dans fon pofte , tandis que fes 
troupes difperfées çà & là , s’amufoient 
h piller le camp ennemi ; de façon que li 
dom Juan qui étoit occupé à pourfuivre 
la déroute de l’aîle droite des Caftillans , 
revenant fur fefi pas , les eût attaqués dans 
ce défordre , il auroit regagné la victoire^ 
qui étoit échappée des mains du roi fou 
pere. Ce malheureux roi voyant que 
tout étoit défefpéré , & craignant de 
tomber entre les mains des vainqueurs, 
s’il fe retiroit à T oro , prit tout- à-coup à 
gauche vers les montagnes , & courut à 
bride abattue, fans s’arrêter jufqu’àCaf- 
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tro-Nugno , où l’on dit qu’il s’endormit 
. à table accablé de fatigues ; ce qui le 

rendit méprifable au gouverneur , qui 14-6 , ic 
regarda ce fommeil comme une marque 
d’infenlibilité .Cependant le roi de Callille 
ayant rallié les fîens du mieux qu’il put, 
demeura trois heures fur le champ de 
bataille , fans permettre qu’on pourfuivît 
les fuyards durant l’obfcurité de la nuit ; 
puis il s’en retourna à Zamora , où il 
arriva à une heure du matin. Quant au 
prince de Portugal , il étoit enfin revenu 
fur fes pas le long de la riviere à la tête 
de fon efcadron , bien étonné de voir les 
trilles débris du relie de l’armée. Il fe re- 
tira vers Toro , puis il revint fur fes pas , 

& demeura fur le champ de bataille après 
la retraite des Callillans , trille confola» 
tion pour des vaincus. 

C’ell néanmoins fur ce foible avantage 
que les Portugais prétendirent avoir 
gagné la viéloire. En elfet , jamais peut- 
être victoire n’a été plus difputée dans 
les écrits tant Portugais que Callillans; 
mais en lifant les uns & les autres fans 
prévention, il en réfulte évidemment, 
que Ferdinand demeura vainqueur , 
quoiqu’en dife un auteur moderne , qui 
dans fon hilloire de Portugal veut que 
l’avantage & la perte aient été égale- 
ment partagés de part &: d’autre ; car 
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~ ( comme l’a remarqué iudicieiifement 

* de J. c! i^urita , le moins partial des hirtpriens 
fu,V* ’ J après avoir raconté la choie 

à-peu-près , ainfi que je viens de le dire ) 
cette adion termina la guerre, & ren- 
dit Ferdinand paifîble poflefleur de la 
Caftille ; fuccès fi réel , qu'il fuffit feul 
pour décider de quel côté fe déclara la 
victoire ; à moins qu’on ne dife avec les 
uiinaliftes Portugais , qu’il eft des com- 
bats dont les vainqueurs ont toute la 
gloire , & les vaincus tout le profit , ainfi 
qu’il arriva , difent-ils , aux François 
à R avenue, où ils remportèrent tout 
Phonneur de la bataille , dont leurs 
ennemis feuls recueillirent le fruit. Ces 
hifloriens pour juftifier la fuite de doni 
^ Alphonfe à Caftro-Nugno , prétendent 
que Ferdinand étoit fur une éminence, 
& ne combattit point ; qu’il s’enfuit 
même à Zampra après la déroute de fon 
aile droite, tandis que l’aîle gauche fit 
plier le relie de l'armée. Ils veulent enfin 
que le prince dom Juan feul demeura fur 
le champ de bataille jufqiPau lendemain , 
dans l’efpoir de reconunencer le com- ’ 
bat , mais qu’il fut contraint de fe retirer 
faute d’ennemis. 

Quoi qu’il en foit de ces faits , dont 
quelques-uns font peu vraifemblables , il 
ell certain qu’en fait de bataille , la perte 
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ne fut pas grande de part & d’autre , fi — 
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on a égard au nombre des morts & des ,<e j. c. 
bleffés : il v en eut aflez p'eu , & pref- '476 , \ 
que point de pnlonniers de marque, a 
laréferve du vieux duc d'Albe de Lifte , 
oncle de Ferdinand, qui pouflant trop 
vivement les ennemis vers Toro , fut pris 
en revenant par Fefcadron de dom Juan. 

La perte la plus confîdérable que fit le 
roi de Portugal , fut celle d’une partie 
du bagage & de fon étendard royal , au 
fujet duquel il fe pafta une aftion bien 
vive ; car il fut pris & repris , & enfin 
mis en pièces à force d’être difputé. 
Édouard Alméida qui le portoit , fut 
prifonnier ou tué. Ses armes fe voient , 
encore dans la cathédrale de Tolede , où 
on les fufpendit au-lieu de l’étendard 
royal , réduit en lambeaux. 

Dans la déroute des Portugais, le 
comte de Guimanarés,qui gardoit la ville 
de Toro, ne voulut jamais ouvrir aux 
fuyards , quelque inftance que lui en 
fît l’archevêque de Tolede , dans la 
crainte que les vainqueurs & les vaincus 
n’entraflènt pêle-mêle dans la place. 

Enfin le prince dom J uan étant arrivé au 
pont, il le reçut avec les débris de l’armée, 

•qui fe vantoit d’être viilorieufe i mais 
l’alarme & l’épouvante furent grandes , 
quand ils s'apperçurent que le roi man- 
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■ — quoit. Le comte le crut mort ou fait 
prifonnier , & s’arrachant les cheveux & 
1476 > fi* la barbe , il faifoit aux Portugais les 
reproches les plus amers , comme ^’ils 
avoient trahi leur fouverain , lorfqu’il 
reçut une lettre de doin Alphonfe qui 
rafliira la ville & l’armée. 

Le fruit de la victoire de doin Ferdi- 
nand fut la reddition du château de Za- 
mora, qui lui fut remis le 19 de mars 
par le gouverneur Alphonfe de Valence , 
avec quantité de munitions &de vivres, 
fans compter beaucoup d’argent & de 
meubles précieux que le roi de Portu- 
gal avoit lailTés , & que le roi de Caflille 
fe fit un point d’honneur de lui ren- 
voyer. 

L’arrivée de dom Alphonfe d^ Arragon 
■contribua beaucoup â la prife de cette 
place ; mais la conquête la plus flatteufe 
pour Ferdinand , & qui valoit mieux 
encore que des villes & des châteaux , 
fut celle de plufîeurs feigneurs ligués , 
dont les uns lui demandèrent pardon , 
comme le connétable , le grand-maître 
de Calatrava & Dogna Béatrix de Pa- 
chéco , fœur du marquis de Villéna. Les 
autres fe difpoferent peu-à-peu à faire 
le même. Cependant la licence des par- 
tis qui rôdoient dans toute la Caftille , 
ôc l’elprit d’indépendance que produit 

la 
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'la liberté de fervir, tantôt un maître,**®** 
tantôt l’autre, fuivant fes intérêts , rem- 
pliflbient tout le royaume de maux in- *47^ , 3i 
nombrables. Les vols & les meurtres fe 
commettoient impunément , & l'impu- 
nité animoit l’audace de quiconque fe 
mettoit en tête de s’enrichir ou de fe i 
venger. Cette licence fut caufe qu’Al- 
phonfe de Quintanella, grand-tréforier 
du roi , fongea à rétablir les hermandades 
des villes pour mettre un frein aux 
forfaits, & il les rétablit en effet fi bien , 
qu'elles durèrent vingt ans, & purgè- 
rent infenfiblemem l'état de malfaiteurs 
& de brigands. 

Le parti d’Ifabelle faifoit en même ‘ 
temps plufieurs fieges en divers endroits, 
ün affîégeoit en fon nom les châteaux 
de Madrid, de Trugillo, d’Uclés&de 
Baëça : en même temps Chinchillo & 
Almanza fe révoltoient dans le marqui- 
fat de Villéna, & la reine pourvoyoit 
à tout par fes foins ; mais le fort de la 
guerre étoit en Bifcaye. Ferdinand, 
quoique vainqueur dans le centre de fes 
états , n étoit pas fans inquiétude par 
rapport à cette province. Ses traités avec 
Louis XI ayant été traverfés d'un côté 
par le roi* fon pere, qui étoit choqué 
qu on les eut fait fans fa participation , 

& qui fe défioit avec raifon des François ; 

Tome y', J * 
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& de l’autre par le roi de Portugal , qui 
^ANNEES ceflbit d’implorer le fecours de la 

füiv^ ’ * Louis XI avoit envoyé une 

armée dans la province de Guipulcoa , 
fous la conduite du feigneur Armand 
d’Albret , afin de faire diverfion en fa- 
veur des Portugais. Les François après 
avoir fait le dégât dans tout le territoire 
de Fontarabie , l'accagé Irun , & reçu 
quelque échec dans un de leurs partis 
furpris & brûlé dans une tour avec le . 
capitaine Barguet qui les commandoit ; 
'les François, dis-je , aflîégerent enfin 
Fontarabie ; le fiege dura peu par la har- 
dieflè de dom Diégo Sarmiento , comte 
« de Salinas , qui commandoit dans la 
place ; car comme la breche étoit ou- 
verte & la ville aux abois , il fit une fortie 
fl heureufe, qu^il démonta les batteries 
des alliégeans , qui furent contraints de 
fe retirer Enfuice ce brave gouverneur 
les harcela tellement en tenant la cam- 
pagne , que les François , après avoir fait 
une fécondé tentative aulli inutile que 
. la première , & voyant qu’il venoit par 
mer du fecours de Saint-Séballien , fe 
contentèrent de mettre tout le plat-pays 
à feu; & à fang, & ne fongeient plus à 
fe rendre maîtres.d’une ville que les ha- 
' bitans , prefque feuls , avoient fi coura- 
geui'ement défendue. 
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Malgré cette diverfîon , le mauvais 
fuccès du roi de Portugal à Toro aff’oi- 
bliflüit tellement l'on parti, que tous les ‘‘♦76, â; 
chefs s’ennuyoient d’une guerre fi lente ' 

& fi maiheureufe. Dogna Jeanne com- 
mençant à ne fe pas trouver allez en fû- 
reté à Toro depuis la prife du château 
de Zamora, le prince dom Juan la con- 
duifit en Portugal avec une efcorte de. 
quatre cents chevaux. L’archevêque de 
Tolede fe retira de fon côté à Alcala de 
Hénacés , ce qui l’empêcha d’être pris 

par le comte de Trévigno. l- 

II ne reftoitplus à dom Alphonfe en 
Caftille, outre Toro & Caftro-Nugno, 
que Canta-la-Piédra , dans le territoire 
de Ségovie , où il avoit une forte garni-, 
fon. Ferdinand alliégea cette derniere 
place ; mais comme l’on fit des propo- 
fitions de paix , il confentit à un accom- 
modement , & leva le fiege , à condition 
qu’on rendît au comte de Bénaventé, 
outre la liberté , les places qu’il avoit 
engagées pour fa rançon? Le roi rendit 
de ton côté le comte de Pegnamaçor , & 
il figna une treve de fix mois avec la 
garnifon de Canta-la-Piédra. Enfin pour 
l'urcroît de bonheur , le roi de Callille 
qui ne penfoit plus à la propofition que 
Louis XI lui avoit faite de marier le 
dauphin de France avec Dogna Ifabelle 

1 a 
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fi fille , concerta le tmriage de cette 
ieune princefle avec FerdinanA , ne- 
veu du roi de Naples , qui lui offrait 
une grande fomme d^argenc , reflburce 
prompte, & dont le roi avoit un prel- 
fant befoin. 

Toutes CCS difpofitions d evénemens 
favorables, jointes à celles des cœurs 
qui penchoient pour le parti le p us heu- 
reux déterminèrent dom Alphonle à 
quitter , ou du moins à fufpendre fon 
Lreprife , jufqu'à ce qu'il eut reçu des 
recours de France. Toutefois afin de ne 
pas tout perdre en retournant en les 
états , il voulut entrer en quelque né- 
gociation , & il offrit ^ 

différend fur la couronne de Caltille en 
arbitrage , entre les mains du rm d Ar- 
ragon & de l’archevêque de Tolede. 
Mais Ferdinand étoit trop avancé pour 
écouter de pareilles propofitions ; & il 
répondit fièrement, qu’il ne lui conve- 
noit pas au point où en étoient les choies , 
de renvoyer une affaire de cette impor- 
tance , & déjà décidée par les armes , 
à la décifion de qui que ce pût etre, 
& moins encore à celle d* un factieux, fon 
■fui et. Sur cette réppnfe, le roi de Por- 
tugal défefpéré, confus, & accablé de 
chVm, prit la route de fon royaume, 

après avoir laiffé à Toio le comte de 
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iMarialba pour veiller aux intérêts de ■ " 

la faction en Caitille, Il partit donc le 
treize de juin pour Lisbonne, fuivi de 1476 , fc 
quelques Calüllans qui l'accompagne- 
rent par dérefpoir , tandis quefoncon-' 
du rent étoit à Vittoria, pour avoir l’œil 
fur les démarches des François dans la 
Bifcaye , & pour s'alfnrer du comte de 
Lérin , qui lui promit qu'il les empé- 
cheroit de pénétrer dans la Navarre. 

Mais comme dom Alphonfe attendoit 
autre chofe de la France qu'une (impie 
diver(îon , il envoya vers Louis XI Al- . 
varo d’Attaïde ; & celui-ci tardant trop 
au gré de fes defirs à lui amener le fe- 
cours qu’il attendoit , il fe détermina à 
faire lui-même le voyage de France. Il - • 

fe rendit en effet à Tours , ville defti- 
née à l’entrevue des deux rois \ il y fut 
reçu avec tous les honneurs dus à un. 
fouverain, Louis y étant arrivé cinq 
jours après, prêta d’abord l’oreille aux 
propofitions de dom Alphonfe, d’autant 
plus qu’elles flattoient fa vanité, & l’en- 
vie qu’il avoit de fe venger de Ferdi- 
nand , qui au mépris de l'alliance de 
France, avoit promis fa fille au prince 
de Cwoue, neveu du roi de IVaples. 

En effet , le roi de Portugal oubliant les 
intérêts d’époux^, pour fatisfaire à la 
tendrelfe d'un oncle, lui dit nettement , 

13 
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'7—— que renonçant au mariage de fa niece - 
rte J. c qui U avoitete que fiancee, il cederoit 
\*\v ’ ^ volontiers Dogna Jeanne au dauphin de 
France , pourvu que la France voulût 
l’aider à couronner cette princeflè. 

Louis XI , ébloui d’une offre fi bril- 
lante , & charmé d’un pareil défintéreffe- 
ment , demanda du temps pour y fonger. 
Mais foit qu'examinant déplus près ce 
projet, il le regardât comme chimé- 
rique, vu la fituationd*irabelle& de Fer- 
dinand ; foit qu’il ne fut pas en état d’exé- 
, cuter une fi grande entreprife , ayant 
encore le duc de Bourgogne fur les bras ; 

^ il amufa dom Alphonfe pendant neuf 

• mois , au bout defquels il lui dit , que 

• le duc de Bourgogne lui donnoit trop 
■ d’affaires en France , pour lui laiffer le 
lüifir d'aller conquérir la Caftille. Sur 
quoi le roi de Portugal fe fit fort d’en- 
gager le duc à faire fa paix avec la 
France. Pour cet effet, il l’alla. trouver 
près de Nanci, que ce prince afïîégeoit ; 
mais il fut bien furpris de le voir plus 
animé que jamais contre Louis XI, & 
déterminé à faire une fanglante guerre 
aux François. A infi dom Alphonfe con- 
fus de s’être prêté fi légèrement à une mé- 
diation inutile , & plus encore au peu de 
fuccès de fon voyage en France , & des 
fàcheufes nouvelles qu’il recevoit de 
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Caftille, fe mit dans la tête un deifein ***** 
bizarre que lui infpira l'a mauvaife for- ,,e j. c. 
tune , ce fut de partir pour R orne en ha- ^ 
bit déguifé & de le faire moine. 11 fortit 
fecrétement de la cour , & s’étant retiré 
à Rouen , il écrivit , dit-on , fon defïëin 
à Louis XI, qui l’en détourna fortement; • 
mais une mélancolie noire s’étant em- 
' parée de ce malheureux roi , il alla s’ima- 
giner qu’il étoit trahi de tous côtés , & 

V que le roi de France vouloir le faire ar- 
rêter; le bruit en avoit en effet couru : 
comme il difparut dans cette penfée , 
on donna ordre aux fentinelles des fron- 
tières d’examiner avec attention ceux 
qui fortiroient du royaume. Robinet 
le Bœuf, gentilhomme Normand , le 
reconnut & l’arrêta ; alors Louis XI, 
pour difliper les faux bruits, & pour le 
ralTurer, fit équiper une flotte en Nor- 
mandie , & le renvoya avec honneur 
dans fes états. Le prince dom Juan , à 
qui dom Alphonfe avoit écrit de ne plus 
fonger à lui & de prendre poffeflion du 
royaume de Portugal , fut extrêmement 
furpris d’apprendre que le roi fon pere 
arrivoit. On dit que ce jeune princè 
fe promenant alors fur le bord du Tage , 
entre Ferdinand, duc de Bragance, & 

Acofla , archevêque de Lisbonne , de- 
puis cardinal , quand on vint lui dire 

1 4 
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Années nouvelle , en parut déconcerté , 
Je J. c & qu’ayant demandé au duc & au prélat 
fwr ’ * coniment il recevroit dom Alphonfe , 
comnu votre pere & votre roi^ lui répon- 
dirent-ils ; cette réponfe acheva de le 
frapper par l’endroit fenfible , de forte 
• ^ue fans dire un mot, il ramafîà une 
pierre qu’il jeta de toute fa force dans 
la riviere , ligne de dépit qui n’étoit 
pas indifférent. L’archevêque qui le re- 
marqua très» bien, & qui n'étoit pas 
aimé du prince , dit tout bas au duc , 
cette pierre ne me donnera jamais dans 
la tête : en effet , il fongea dès -lors à fe 
retirer à Rome. Quoi qu’il en foit de ce 
récit, dom Juan reprit fa contenance, 
& foit dUîîmulation politique , foit ref- 
peél véritable , il reçut fon pere avec 
toutes les marques' d’un bon fils , & 
lui remit le fceptre,que dom Alphonfe 
reprit , & garda encore quatre ans de- 
puis. 

Durant qu’il avoit été en France, 
fon parti avoit dépéri infenfiblement en 
Caftille. La reine Ifabelle étoit alors à 
^ Tordéfîllas , toujours attentive aux dé- 
/ marches des Portugais de Toro. Toute- 
fois les prétentions de fon beau-frere 
dom Alphonfe d’Arragon, ne lailToient 
pas de l’inquiéter beaucoup. Ce prince 
exigeoit qu’oa lui rendit la grande-mai- 
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trife de Calatrava , qui dans le temps des 
troubles avoit palTé dans la maifon des 
Girons. Kabelle l'amufoit par des pro- »476 , * 
melTes fans effet ; car elle craignoit ex- 
trêmeinent de choquer celui qui étoit 
en poflèflîon de cette dignité , & qu’elle 
avoit regagné tout récemment. Comme 
elle étoit dans cet embarras, heureufe- 
ment elle en fut tirée par une palîion 
folle quedom Alphonfe conçut pour une 
dame de la reine , nommée Éléonore de 
Soto,qu^il époufa après avoir obtenu 
la difpenfe de fon vœu ; chofe néan- 
moins qui déplut tellement au roi d^Ar- 
ragon, qu’il lui ôta Ribagorça & Vil- 
lahermofa , pour en revêtir dom Juan, 
bâtard du même dom Alphonfe. C’étoit 
une injuftice qu’on faifoit à dom Juan 
d’Arragon , qui prétendoit avoir ces 
places , comme ayant appartenu à fon 
aïeul 'Alphonfe , duc de G^ndie. Ce 
prince défefpérant qu’on lui fît juftice 
fur fes droits, fe la fit lui- même par les 
armes ; mais il perdit fes droits , & la vie » 

qu’on lui ôta, trille prix des grands fer- 
vices qu’avoient rendus fes aïeux. ^ 

Cette tempête appaifée -, il en furvint 
une autre â Ségovie. La ville fefouleva 
par un artifice d’Alphonfe Maldonad, 
ennemi de Cabréra , & fe mit en devoir 
d'attaquer le château où étoit la jeune 

is 
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infante Ifabelle. H courut même un bruit 
lîe^j.'^c* qu’elle étüit prife. La reine s’y tranf- 
M76 , h porta , & calma l'émeute par fa pré- 
fence,& par la punition des plus cou- 
pables. 

D’un autre côté , Ferdinand étoit 
parti pour la Bifcaye , ainfi que je l’ai dit, 
afin de remédier aux troubles que les 
François caufoientdans cette province, 
où ils afliégeoient Fontarabie,& dans 
leRouffillon où ils avoient pris Salfes. 

La Navarre n’étoit pas tranquille; les 
Beaumontois s’étoient emparés de Pam- 
pelune ,& mettoient le fiege devant Ef- 
tella. On foupçonnoit même que la poli- 
tique du roi d’Arragon , & de la gouver- 
nante de Navarre fa fille, alloit à livrer 
ce royaume à Ferdinand. Pour appaifer 
tous ces troubles, le roi de Cafiille ar- 
rivé à Vittoria , invita le roi fon pere de 
s'y rendre. Le jeune roi s’y étoit rendu 
avec le plus lerte & le plus brillant équi- 
page, La magnificence de fa cour fit 
prendre au vieux roi dom Juan la réfo- 
lution d’y amenetune fuite très-fimple- 
înënt habiliéeV& d’oppofer la majefté 
' à la pompe. Il le fit , & après avoir été 
guéri d'un mal de pied qui l’avoit arrêté 
long-temps , il arriva au rendez-vous au 
mois d’août. Il pleura de joie en embraf- 
fant fon fils , & lui céda toujours la pre- 
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'fiiiere place , le traitant plus en roi de 
Caftille qu’en prince héritier d’Arra- 
gon. Ils conférèrent enfemble fur les '-> 76 1 -*» 
moyens de pacifier\ leurs états, & l’on 
dit même que le roi d’Arragon réflé7 
chiflant fur fon extrême vieillefle, penfa 
à céder la couronne à fon fils , mais après 
y avoir longé plus mûrement , il n’en fit 
rien. 

Dans ce même temps, la guerre du 
ducdeBourgognerenouvelléeenFrance, 
procura un grand avantage à Ferdinand ; 
car les François qui étoient en Bifcaye, 
confentirent à une treve qui laifla ce - 
prince en repos de ce côté-là. Il ne ref» 
toit plus que la Navarre à calmer. La 
gouvernante de ce royaume , D«gna 
Eléonore, fe trouva auflî à Vittoria , & la 
fœur parut prendre toute la part qu’elle 
devoit à la joie du frere. Cependant elle 
entrevoyoit qu’on n’auroit pas été fâché 
de la dépouiller d’une partie de la Na- 
varre en faveur du nouveau roi de Caf- 
tille . On mit en effet fur le tapis le projet 
de régler la fucceflîon à la Navarre ; 
car quoique le fils & le pere affeêlaflfent 
de publier qu'ils n'avoient en vue que ' 
la paix & le bien de ce royaume , ils ne. 
laiflbient pas de fonger à leurs intérêts 
propres. Ils réveilloient d’anciens droits, \ 

oe en faifoient valQir de nouveaux pour 
/ 16 
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Vnnébs certaines places à la Callille. Per- 
de J. c. dinand prétendoit en effet , qu’on Jevoit 
donner Eftella avec fes de'pendances, 
en dédommagement des frais que la 
Caftille avoit faits , foit pour le fecours 
de Perpignan, qu’il avoit conduit lui- 
même, foit pour les troupes que fon 
prédécefTeur , avec l’amirante , avoit 
menées dans ja Navarre ; & de fait on 
lui accorda (quelques places, où il mit 
des gooverneurs Caftillans On lui au- 
roit même cédé Eflella , fî le conné- 
table Péralta ne s’y étoit fortement op- 
pofé, en montrant que c’étoit uneinjuf- 
tice criante , que de prétendre remettre 
en vigueur la lentence arbitrale que le roi 
Lodîs XI avoit prononcée à Bayonne ; 
fentence que dom Juan lui-même avoit 
I trouvée injufte, & qu’il ne faifoit re- 
vivre qu’en faveur d’un fils du fécond 
lit. Le comte de Lérin tout oppofé qu’il 
étoit à Péralta , prit ouvertement fon 
parti dans cette occafion, où l’on vit pou t 
la première fois les Beaumontois &: les 
Grammontois d’accord. Cette intelli- 
gence étonna tellement les deux rois , 
qu’ils remirent la conclufion de cette 
affaire à une autre entrevue, où il s’anf^ 
foit de calmer les troubles de la Na- 
varre. 

L'entrevue fe fit le 20 d'o<5lobre, dans 



D’E s PA GNE. Z/tV. 7 X. 205 
les montagnes de Notre-Dame de Mir- 
manos , en une vallée entre Tudelle, 
Corella & Alfaro. Dom Louis de Beau- 
mont, comte deLérin, pour les Beau- 
montois , & Pierre de Péralta , comte de 
Sant-Irtevan , pour les Grammontois , 
s'y trouvèrent , & mirent entre les mains 
des deux rois les différends de leurs fac- 
tions, qui avaient toujours duré depuis 
l’année 1 466. Mais les demandes des uns 
& des autres étoient fi exorbitantes , ôe 
l’affaire paroiffoit lî délicate à juger, 
qu'on crut devoir établir une treve de fix 
mois pour en venir about. Cependant on 
convint de mettre les places des uns & 
des autres en féqueftre, fur la garantie 
du roi de Caltille; fur-tout Pampelune: 
cela déplut infiniment à la princtffe 
jVtagdelaine de France, qui craignoit 
avec quelque fondement, que ce compro* 
mis & le nantiffement de Pampelune ne 
fuflènt autant de pas que Ferdinand fai- 
fûit pour monter au trône de Navarre, 
au préjudice de François Phébus, légi- 
time héritier & fils de cette prince^. 
Auffi cette prétendue paix devait pro- 
duire encore bien des mouvemens , qui 
ne tardèrent pas à fe déclarer. Un nou- 
veau fujetdejoie furvint encore aux deux 
rois*; ce fut le traité de mariage déjà con- 
certé depuis (quelque temps entre Ferdi- 
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nand,roi de Naples , &Dogna Jeanne, 
fille du roi d’Arragon. Il fut figné le 5 
d’odlobre, &laprincefle fut époufée à 
Cervéra en Catalogne par procuration. 
Ce mariage en produifit un autre, entre 
la fille du roi de Naples , qui époufa 
Mathias, roi de Hongrie, & depuis 
Ladiflas , fans avoir eu d’enfans ni de 
l’un ni de l’autre. 

Enfin les rois d’Arragon & de Caftille 
s’étant réparés , retournèrent chacun 
dans leur royaume. Celui de Ferdinand 
reflémbloit alors , s’il m’efi: permis d’en 
parler ainfi, à une mer qui après une af- 
Ireure tempête, conferve encore quel- 
que relie de fa première agitation , qui 
n’eil plus que l’intervalle entre l’orage 
& la férénité. 

Ifabelle n’étoit pas demeurée oifive du- 
rant l’abfence de fon époux , elle s’étoit 
appliquée uniquement à reconquérir des 
places, & à regagner les révoltés Elle 
vint à bout de ces deux projets. Un heu- 
reux hazard fournit Toro àfapuiflance 
Iqrfqu’elley penfoit le moins. Un berger, 
nommé Barthélemi, s'étant apperçu que 
cette place étoit négligemment gardée 
du côté des coteaux, dont elle étoit eïi 
effet défendue , alla en donner avis à Al- 
phonfe deEonfeca , évêque d’Avila , & à 
dom Frédéric, fils du comte de Paredes» 

‘A. 

X. 
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Ils Y envoyèrent fix cents hommes, qui 

w 9 ^ ^ M «J ^ 

étant guidés par le berger , efcaladerent j. c. 
le mur fans être apperçus, & fe rendirent '476 » * 
maîtres de la ville. La reine fur cette nou- 
velle accourut promptement de Ségovie 
à Toro, où Marie de Sarmiento, femme 
de Jean d^Ulloa, voyant qu’elle ne tien- 
droit pas long-temps, lui rendit le châ- 
teau le 19 d’odlobre. Le comte de Ma- 
rialva, gendre de Marie, s’étoit retiré 
dans un autre château voifin ; il défefpéra 
aufli de le garder, & raflemblant le peu 
de Portugais qui lui relloient, il s'en 
retourna en Portugal par des chemins 
écartés, pour ne pas tomber entre les 
mains d’ifabelle.ll nereftoit prefqu’aux 
ennemis que Caftro-Nugno , forterefle , 
d’oùPédro deMendavia, homme déter- 
miné , faifoit des courfes dans le pays. 

Les troupes du roi l'attaquerent après 
la prife de Toro,maisfansfuccès,&il 
fallut depuis que Ferdinand y allât en 
perfonne. 

Cependant on négocioit raccommo- 
dement du marquis de Villéna,& celui 
de l’archevêque de Tolede ; mais quoi- 
que les mauvais fuccès rendiflènt la 
chofe moins difficile, elle n’étoit pas 
toutefois encore au point de maturité 
nécefiaire pour être fi tôt terminée. 

Le marquis fe montroit affez traitable^ 
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■ * * ' ' " & fes demandes fe bornoient à celle de la 
deV^c reüitution de Villéna,& des autres villes 
fu^v ’ appanage, qu’on lui avoir enle- 

vées. Quant au prélat. Ton humeur plus 
indocile le rendoit aufli plus fier, & 
moins acceffible. Cependant le vieux roi 
d’Arragon vouloir toujours qu’on ache- 
tât fon amitié à, quelque prix que ce fût. 

On attaqua d'abord le marquis de Vil- 
léna, & on lui promit tout ce qufil vou- 
lut , à condition de rendre les châteaux 
de Madrid &deTrugillo, quitenoient . 
toujours pour lui. On fit de pareilles 
offres â l’archevêque ; mais on voulut 
■ que domLoped’Acugna fon neveu, ren- 
dît au roi la ville de Huete , qufil avoit 
obtenue du roi dom Henri â titre de du- 
ché , durant un temps où ce malheureux 
prince étoit obligé de vendre en détail 
ion royaume pour acquérir des fujets ,& 
même des rebelles & des traîtres. Ces 
négociations furent vivement poulfées, 

& après bien des allées & venues, elles 
réunirent enfin l’année fuivante aux con- 
ditions propofées. C’étoit-là proprement 1 

le dernier coup réfervé au parti Portu- 
gais; mais il y avoit encore des relies 
d’incendie à éteindre, & de nouveaux ^ 

efforts à prévenir du côté de Portugal. 

Ferdinand fit heureufement l’un & 
l’autre. En revenant de Tudela , il avoit 



^ ' 
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d’abord pafie par la Bifcaye pour y ap- «=*** 
paifer quelques factions. On dit que 
comme il menoit avec lui l’évêque de «4;< • «* 
Pampelune, les Bifcayens qui ne fouf- 
froient point d’évêque chez eux , 
prièrent dom Ferdinand de le renvoyer , 
qu'il eut cette condefcendance « que les 
habitans & le menu peuple s'occupèrent 
plufieurs jours k racler la terre des che« 
mins par où le' prélat avoit paffé , & qu’a- 
près avoir ramafle la pouffiere par mon- 
ceaux, ils lajeterent à lamer, en la char- 
geant d’imprécations. 

Le roi vifîta Bilbao & Guernica, 
où il alïèmbla la nobleife du pays , & 
'confirma les privilèges de la nation. Il 
• fe pafla alors fur mer quelques pirate- 
ries , relte de la guerre des François 
avec ceux du pays. 

Tout étoit calme dès la fin de l’année 
i476,!orfque le roi, qui étoit de retour 
à Toro avec la reine , apprit que dom 
Roderico Manriqués , comte de Pare- 
des , qui fe portoit pour grand-maître de 
Saint- Jacques, étoit mort àOcagna. Il 
chargea Ifabelle d'appaifer par fa prn* 
dence une querelle naiflante fur la fuc- 
celfion de la grande-maîtrife^. En effet, 
Alphonfe de Cardegnas , grand-com- 
mandeur de Léon , & compétiteur du 
comte , étoit parti pour Uclés bien ac- 
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compa^né , afin d’être élu par les treize 
électeurs ; & comme il y avoir plufieurs 
illurtres prétendans accoutumés à le faire 
juftice par la force , la chofe pouvoir 
avoir des fuites fâcheufes , mais la reine 
les prévint toutes. Elle fit tant de dili- 

f ence , qu’elle alla de Valladolid à 
Jclés dans l’efpace de trois jours ; fon 
éloquence artificieufe fit tant d’impref- 
lion fur les efprits des commandeurs , 
.qu’elle des engagea à fufpendre l’élec- 
-tion , & à fe tranfporter à Ocagna , 
place plus fûre , mais dont elle étoit la 
,maitreflè,& enfin à céder au roi Fer- 
dinand Tadminifiration de la grande- 
maîtrife , avec la permiflion • du pape 
.pour prévenir les défordres , & pour ' 
réprimer la cupidité des concurrens. 
Tous les commandeurs foufcrivirent à 
ce qu’elle voulut, partie par complai- 
fance, partie par intérêt, & tous dans 
refpérance de gagner du temps. Mais 
Ferdinand & llàbelle firent en ceci un 
coup d’état , puifqu’ils profitèrent de 
ces querelles pour brider cet ordre trop 
puiflànt , & pour attacher déformais à la 
perfonnedu roi, l’importante charge de 
grand-maitre de Saint-Jacques: tenta- 
tive heureufe,qui entraîna de même les 
grandes-maitriles d’Aicantara & de Ca- 
latrava. 
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C’étoit ainfî que le roi & la reine com- 
mencerent parla foupleffe à s'élever à 
ce haut point de grandeur de puif- Mrji . » 
fance, où ils parvinrent fi rapidement. ’ • ' 

Le roi ne lailïa pas de donner cette 
charge tant ambitionnée à Cardegnas ; 
préférence qui fit crier inutilement les 
autres prétendans ; mais ce fut à des 
conditions qui le rendoient toujours 
dépendant de lui. 

Dom Ferdinand vers le commence- 
ment de l’année 1477 j alla à Ocagna, 
où il rendit fes bonnes grâces à dom 
TelléS'Giron , comte d'Uréna. D’Oca- 
gna , il paffa avec la reine à Tolede ^ 
où il accomplit un vœu qu’ils avoient 
fait , fuppofé qu'ils devinffent fupérieurs 
aux Portugais. Ils firent bâtir le magnifi- 
que monaftere de S. Jean-des-Rois, pour 
les Cordeliers. De Tolede, ils allèrent à 
Madrid. Là ils eurent avis que divers 
partis Portugais infecloient le territoire 
de Badajox & de Ciudad-Rodrigo. Ils y 
envoyèrent Gomés de Figuéroa, comte 
de Féria, avec des troupes qui défo- 
lerent les frontières de Portugal. Ifa- 
belle même s’y tranfporta pour animer 
l'armée , tandis que le roi alla à Médina- 
del-Campo , où il prit des mefures pour 
attaquer en même temps quatre forte- 
reffes. Les trois premières , à-favoir, 
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Canta-la-Piédra , Sept-Églifes & Cubil- 
de*j!*c! las furent foumifes ; maisCaftro-Nugno 
fui7 * * attaquée , fit plus de réfîftance. Le 
roi qui y vint enperfonne,ne put pren- 
dre que la ville. Le château tint bon ; de 
forte qu^il fallut que le roi preffé par des 
affaires plus importantes qui l’appel- 
loient ailleurs , y retournât une fécondé 
fois pour terminer lefiege. Le brave gou- 
verneur Mendavia, après une fi belle 
réfiffance , fut contraint de fe rendre , & 
de ramener en Portugal prefque tout le 
refte des forces Portugaifes, & de cet 
attirail formidable d’un roi , qui après 
avoir difputé inutilement une couronne , 
voyoit enfin fes grands projets s’éva- 
nouir. 

• Pour achever de le défefpérer , le 
marquis de Villéna rendit à Ifabelle 
(ainii que je Tai dit) la fortereflè de 
Trugillo, qui fervoic aux Portugais de 
place d^armes pour infefter toute la 
frontière. Ce fut-là ( à proprement par- 
ler ) la fin de la guerre de Portugal , qui 
avoitfait chanceler le trône de Caftille, 
& qui ne fer vit dans la fuite qu’à le rendre 
plus inébranlable. Toutefois il n'étoit 
pas encore tellement affermi après cette 
bourafque , qu’il ne reçut de violentes 
fecouflès de divers endroits. 

D’un pôté , les Maures de Grenade 
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ayant rompu l’ancienne treve , avoient 
fait une irruption dans le royaume de 
Murcie , & avoient mis tout à feu & à <477 . «* 
fang, particuliérement Cuza. D’autre 
part , les troubles de Navarre s’étoient 
renouvellés avec plus de violence que 
jamais ; les Grammontois s’étoient em- 
parés d’Eftella, & la princefle Eléonore 
imploroit les forces de Callille, pour 
reprendre cette place. Enfin l’Anda- 
loufie devenoit la proie des fadtieux au 
mépris de l’autorité royale. Ferdinand 
cmbarraffé fur le parti qu’il devoit pren- 
dre, crut devoir fe tranfporter d’abord 
dans la Navarre , dont il avoit les inté- 
rêts plus à cœur. Il calma le mieux qu’il 
put les efprits, & fufpendit au moins 
lés hoftilités. Enfuite ayant heureufe- 
ment conclu une treve avec les Mau- 
res , ménagée par l’adrefie de Diégo de 
Cordoue , comte de Cabra , il accourut 
à Séville , où Ifabelle s’étoit tranfportée 
avec des troupes pour fe rendre maî- 
treflè des arfenaux. Elle avoit réufli. Le 
prétexte de ces divifîons de l’Andalou- 
lie étoit de fe fortifier contre les Portu- 
gais fes voifins,ôt les ennemis du roi.. 

Mais les véritables raifons étoient la 
haine, l’intérêt & l’ambition des grands 
qui s’élevoient les uns aux dépens des 
autres, fur les débris de Tétât \ fuite or- 
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dinaire des brouilleries intelHnes durant 
de*T*^**. autorité chancelante. On voyoit eti 
effet feigneurs contre feigneurs , villes 
contre villes , & dans chacune , factions 
contre faétions. Le duc de Médina-Si- 
donia dominoit à Séville , le marquis de 
Cadis , à Xérés , & Alphonfe d’Agui- 
lard, à Cordoue. Tout étoit en armes, 
& les différens partis tantôt plus foibles , 
prenoient ou perdoient les places & les 
châteaux , pour s’entre-détruire , en bou- 
leverfant la province fous ombre de fer- 
vir , leurs maîtres & leur patrie. Le roi & 
la reine fe voyant hors d’état de répri- 
mer ces cabales par la force , uferent de 
ftràtagême. Comme ils craignoient avec 
raifon Tintelligence de quelques-uns de 
ces prétendus zélés citoyens avec le 
Portugal 5 ils firent femblant de n’en 
rien voir , & de fe borner à pacifier des 
querelles particulières. Pour cela, ils 
perfuaderent aux chefs des partis op- 
pofés , de livrer leurs places pour entrer 
en négociation, & pour faciliter l’ac- 
commodement. La crainte de faire écla- 
ter une rébellion ouverte, & la treve 
conclue avec les Maures, dont ils avoient 
attendu des fecours , les obligea tous à fe 
rendre à cette propofîtion , & on les 
calma en les défarmant. 

C'efi de cette maniéré fine & poli- 
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tique qu’Ifabelle & Ferdinand, toujours 
accablés d’aftaires , & toujours infati- 
• gables , tâchoient par leur adlivité & 1477 1 ' 

leurs fréquens voyages , d’étouffer par- 
tout les lémences de divifîon qui re- 
naiffoient coup fur coup dans les diffe- 
rentes parties de leurs états. Tandis que 
Ferdinand s’occupoit tantôt à Tolede 
à regagner le fougueux archevêque , & 
à s^oppofer du moins à fes defléins in- 
_ fenfés en faveur du Portugal \ tantôt à 
Madrid , à tenir les états-généraux pour 
confirmer les ligues contre des troupes - 
de voleurs & de brigands armés ; tan- 
tôt à Séville , pour prolonger la treve 
avec les Maures. Ifabelle de Ton côté 
s-’inftruifant par elle -même des affai- 
res les plus épineufes , & des fecrets 
refforts qui avoient rais l’Andaloulîe 
en mouvement , préfidoit à tous les 
confeils, & achevoit de pacifier les 
troubles de Séville. Elle y accoucha 
heureufement le 28 de juin 1478 d'un 
fils , qui fut nommé le prince dom 
Juan , du nom de fon aïeul le roi 
d^Arragon. Mais tandis que Ferdi- 
nand, la reine fon épouie, & le vieux 
roi d’Arragon , fe réjoniflbient d’avoir 
un héritier de deux puiflàns royaumes 
qui étoient fur le point de fe réu- 
nir , ils ne fongeoient pas qu^uiie mort 
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i x L - .- — prématurée devoir l’enlever à la fleur 
de J. c. de Ion âge,, & que la meme annee 
>477 , avoit vu naître en Flandre le 29 de • 

fuiv. . . . ... 

janvier un prince qiii devoir recueillir 
cette immenfe fucceflion , non-feule- 
ment de Caftille & d’Arragon , mais 
encore de tant d’états de l’ancien & 
du nouveau monde , que Ferdinand 
ne devoir raflembler ou conquérir que 
pour un étranger. Ce riche héritier fut 
Philippe , fils de Maximilien , archi- 
duc d’Autriche , & de Marie de Bour- 
gogne. Dom Juan lui-même toujours 
actif malgré fon grand âge , après avoir 
arraché au pape fon*confentement pour 
nommer dom Alphonfe, fils naturel du 
roi de Caftille , & qui n’avoit alors que 
fix ans , adminiftratéur perpétuel de 
Farchevêché de Sarragofle ; après s^être 
vu compris dans le traité de paix, con- 
clu entre la France & la Caftille , au 
fujet de la Navarre & des comtés de 
Rouflillon & de Cerdaigne,fans toute- 
fois. que les conteftations fuffent ré- 
glées ; enfin après s’être difpofé à; par- 
tir de Barcelone pour revoir encore 
une fois fon fils ; dom Juan (dis-je) 
ignoroit qu’il n’avoit plus que peu de 
jours à vivre. Il mourut en eftet à Bar- 
celone le I9*de janvier 1479, âgé de 
près de 8a ans. On l’inhuma fans 

beaucoup 
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beaucoup de pompe à Poblete, encore 
fallut il engager les meubles de la cou- de* ]. c. 
ronne pour tournir aux frais des' funé- » ** 
railles; tant le trélbr étoit épuifé! Preuve 
fuliifante de l’inquiétude naturelle, & de 
la témérité entreprenante de ce prince^ 
qui vécut & mourut dans le trouble, 

Son régné fut eftéélivement prefque tou- 
jours agité de guerres tant civiles qu'é- 
trangeres. Il fut mauvais pere , mari cré- 
dule , vieillard débauché , malheureux 
roi , brave toutefois dans la guerre , & 
politique dans le cabinet ; heureux fenle- 
• ment d’avoir mis au monde un roi tel 
que Ferdinand le Catholique , de l’avoir 
cultivé lui- même, & d’avoir été dans la 
néceliité de Tinttruire de bonne heure 
dans le grand art de la royauté avec une 
confiance parfaite , après avoir traité 
bien différemment dom Carlos de Viane, 
frere aîné de Ferdinand. 

Dom Juan laifia par fon teftament 
l’Arragon& la Sicile au roi de Calfille & 
à fes delbendans , foit fils , foit filles , 
même du côté des femmes , en cas qu’il 
n’eût pas de portérité raafculine. Régle- 
ment étrange , dit Mariana, mais (ajoute 
cet hillorien) tout cede à la volonté des 
rois. La princefle Eléonore eut la Na- 
varre du chef de la reine la mere. Elle 
avoit perdu depuis fept années fon époux 

TotM V. K 
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“w*' ' — le comte de Foix , & par cette mort elle 
rfe avoit vu le royaume dont elle devoit hé- 
>479 » * riter, déchiré par les factions dont nous 
avons parlé tant de fois ; comme fi le 
Ciel eût voulu venger fur la poltérité 
du vieux roi d’Arragon , Faflaflinat im- 
puni de dom Nicolas , évêque de Pam- 
pelune , & le fort de l’infortuné prince 
de Viane. La gouvernante devenue 
reine de Navarre , ne régna pas un mois 
entier ; elle mourut le 12 de février à 
Tudele , peu de jours , comme l'on voit, 
après dom Juan fon pere. Elle eut pour 
fuccefleur fon petit-fils François de * 
Foix , furnoramé Phébus, à caufe de fa 
beauté , âgé d’onze ans , fils de Mag- 
delainé de France , qui prit la régence 
du royaume conjointement avec le car- 
dinal Pierre de Foix fon beau-frere. Le 
peu de fecours qu’Éléonore avoit tiré 
durant les troubles de Navarre de fon 
frere Ferdinand, qui d’ailleurs n’avoit 
que trop marqué fa paflion pour dé- 
membrer une partie de ce royaume ï 
fon avantage , porta la princeflè à s’at- 
tacher aux parens de fon époux ; & 
ceux-ci s’étant attachés aux François, 
la Navarre continua d'être le théâtre 
des guerres inteftines. Car François 
Phébus , après avoir régné quatre an- 
nées, û c’eil régner que d’être en quel- 
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que forte fugitif comme il le fut alors en — ■ ~ ^ 
V' D Années 

r rance , mourut au cnateau de Pau , je j. c. 

âgé de feize ans. Comme il ne s’étoit 
retiré en France que pour fe dérober 
aux importunités de • Ferdinand , qui 
avoit un intérêt très- vif à le marier fui- 
vant fes vues , il laifla le fceptre à fa fœur - 
la princeffe Catherine. Vainement elle 
fut importunée à fon tour par le roi de 
Caftille, qui vouloir lui faire époufer \ 
dom J uan fon fils. Elle choilit Jean d’ Al- - 
bret à qui elle porta une couronne que 
Ferdinand étoit bien réfolu de lui enle- 
ver .,11 le fit en effet l’an 15 1 2, après avoir 
long-temps attendu fa proie. Le 22 
d’avril de cette année, Frédéric, duc 
d’Albe , général de fes troupes , ayant 
introduit une armée dans les états du 
roi de Navarre , formé des intelligences 
avec un parti de mécontens, & fait dire 
au roi que le pape l’avoit excommunié à 
caufe de fes liaifoiis avec Louis XII , 
fe fervit de fa prétendue bulle pour fom- 
iner la Navarre de fe rendre à lui. Pref- 
que toutes les villes fe livrèrent fans 
attendre une Ibmmation particulière ; & 

Jean d’Albret fe vit prefqueen un jour 
détrôné par un ufurpateur, dont le droit, 

• .dit Mariana, ne fut autre que celui du 
plus fort, & un fantôme de bulle dont 
jamais on n’a pu montrer la réalité. 

K a 
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cents chevaux ôe de quinze mille fan- — ~ 
taÜîns , dont il avoit confié la conduite 
à dora Alphonfe de Cardegnas , grand- «jn?» * • , 
maître de Saint-Jacques. Elle devait ie 
mettre en marche au mois d’août ; mais 
ces vaftes projets & ces grands prépa- 
ratifs hors deffaifon', eurent bientôt un 
effet tout contraire à ce qu’il prétendoit, > 

& bien capable de l’embarraffer. Le 
prince doin Juan de Portugal ayant 
marché en diligence vers le château de 
Mora , l’avoit repris , & les Portugais 
indignés de Paudace du roi de Cafiille, 
fe dilpofoient à le faire repentir d’avoir 
fl indifcrétement troublé une paix fi fa- 
vorable à fes vrais intérêts. En effet , fon 
bonheur avoit été tel , que fes ennemis 
n’avoient paru jufque-là fe repofer on 
ne combattre que pour lui. Tout étoit 
calme du côté du Portugal. Alphonfe 
même avoit renvoyé dom Henri , oncle 
du roi de Cafiille , pris à la bataille de 
Toro. L’archevêque de Tolede, malgré 
fa démangeaifon obftinée à cabaler , s’é- 
toit déterminé à rentrer dans fon devoir, 
enfin le pape Sixte IV , moins guidé 
par la fermeté que devoir lui infpirer 
l’autorité pontificale , que féduit par les 
follicitations du roi de Naples qu’il ai- 
moit , par les artifices de Ferdinand 
qu’il eftimoit, avoit révoqué la difpenfe 
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*■'’“***** accordée par lui-même au roi de Por- 
de J. c. tugal pour Ion mariage , avec la mece 
lulr ’ * Caftille. En un mot , amis , 

ennemis , indifterens , tout paroiflbit 
concourir à l’élévation d’un jeune prince 
qui devoit réunir lur fa tête un fi grand 
nombre de couronnes , lOT-fqu’il s’avifa , 
comme je viens de le dire , d’irriter la 
fortune qui le portoit fur fes ailes au 
comble de la grandeur. Elle fembla d’a- 
bord vouloir l’en punir. D’un côté le 
marquis de Villéna, mécontent de ce 
qu’on n’exécutoit pas ce qu’on lui avoit 
promis , reprit les armes , & ofa attaquer 
les troupes du roi qui alfiégeoient Chin- 
chillo. 11 fit lever le fiege ; & dom Pe- 
dro Baëça fon lieutenant , remporta 
deux victoires fur les troupes roya- 
liftes. Ce fut dans le cours de ces pe- 
jites guerres civiles , qu’il arriva une 
chofe que tous les hiftoriens Efpagnols 
ont cru digne d’être tranfmife à la pof- 
térité. Les royaliftes ayant fait pendre 
fix des prifonniers qu’ils avoient faits fur 
les partis du marquis de Villéna , un 
des officiers du marquis ufa de repré- 
failles. Parmi les fix qu’il avoit con- 
damnés au fupplice , après en avoir fait 
tir«r un grand nombre au fort , il y avoit 
un foldat marié, dont le frere qui écoit 
garçon fe trouvoit aufii du nombre des 
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prifonniers : celui-ci que le lort avoit 
épargné , voyant fon frere prêt à iubir jg j. c. 
la peine de mort , s’offrit à mourir en fa «^^^9 » ** 
place , comme un autre Pilade en laveur 
d^un autre ( )relle , afin de le rendre à fa 
famille éplorée qui avoit befoin de^lui. 
Malgré les larmes & la c(Jhteitation hé- 
roïque de ce nouveau couple d’amis (i 
rares , on ne put obtenir d'autre grâce 
de la part des officiers, que de ren- 
voyer l’aîné en acceptant les ollres du 
cadet , que l’on eut la brutalité de faire 
mourir. 

D’un autre côté,Béatrix de Pachéco, 
comtefle de Médellin , & Alphonfe de 
Monroi , un des principaux de l’ordre 
d’Alcantara , donnoient de terribles in- 
quiétudes a Ferdinand. Les cabales & les 
troubles qu’ils excitoient dans l’Ellrama- 
doure en laveur des Portugais , l’avoient 
contraint de s’y tranfporter avec Ifa- 
belle. La comtelfe de Médellin & Mon- 
roi avoient chacun leur intérêt à brouil- 
ler. L’une étoit une héroïne fort fupé- 
rieure à fon fexe par fes inclinations pour 
les armes & pour les affaires d'état , 
mais en même temps mere dénaturée, 
qui vouloit dépouiller fon fils de fes 
biens paternels contre la volonté du roi. 
L’autre vouloit rentrer dans la grande- 
maîtrife d’Alcantara qu’on lui avoit en 
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effet enlevée pour en revêtir dom Juan 
é€ J. c. àe Zuniga. Ces deux mecontens lout- 
* * fioient la difcorde dans TEftiamadoure , 
comme Villéna dans fon marquifat. 
Mais l*adrefîe & le bonheur de Ferdi- 
nand & d'ïrabelle vinrent à bout de re- 
» 

gagner la fo^ne, & de s’attacher Vil- 
léna. Le principal objet pour appaifer 
toutes les féditions, étoit de fe raccom- 
raoder avec le Portugal. 

Heureufement Béatrix, duchefle de ' 
Vifeu , tante de la reine de Caftille, & 
belle-mere de dom Juan de Portugal, 
fe chargea de cette négociation. La perte 
,de la bataille d’Albufera , à deux lieues 
de Mérida , où les Portugais avoient 
, été défaits par Villéna , les rendait plus 
fufceptibles d’accommodement. Ferdi- 
nand lui -même revenu enfin de fes 
idées chimériques, inquiet fur les mou- 
vemens des Arragonois, qui deman- 
doient fapréfence, mortifié par la perte 
de trente-fix vaifieaux chargés d^or , 
que les Portugais lui avoient enlevé, 
fouhaitoitla paix avec autant d’ardeur, 
qu’il avoit marqué de précipitation à la 
rompre. ' 

Comme il ne pouvoir plus différer 
fon voyage pour l’Arragpn , avant que 
de partir, il régla de concert avec la reine 
les titres qu’ils dévoient déformais fe 

♦ \ 
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donner l’un & l’autre. Les flatteurs qui 
connoifîüient leur ambition, voulurent 
leur perfuader de s’intituler rois d’Ef- m?9 • «» 
pagne ^ mais la crainte de s attirer lur les 
bras la Navarre & le Portugal, qu’il 
falloit ménager dans ces conjonélures « 
les détourna de cedefîein. La politique 
l'emporta fur la vanité. Voici les titres 
auxquels ils fe bornèrent en attendant 
que le temps fût venu d'en prendre un 
plus court & plus conforme à leurs de- 
ürs.nDOM FERDINAND & 

» DOGNA ISABELLE, par 
r> la grâce de Dieu roi & reine de 
>♦ Caltille, de Léon, d’Arragon, de 
r> Sicile, deTolede, de Valence, de 
Galice, de Majorque, de Séville, de 
r> Sardaigne , de Corfe , de Cordoue , 
r> de Murcie , de Jaën , des Algarves , 
r» d’Algézire, de Gibraltar; comtes de 
r* Barcelone , feigneurs de Bifcaye & de 
n Molina, ducs d'Athenes &de Néo- 
r> patrie, comtes de Rouffillon ôz de 
Cerdaigne , marquis d’Oreftagni & de 
r> Gocian Outre cet arrangement des 
royaumes & des feigneuries félon leur 
dignité , on régla que dans les armoiries 
^ on mettroit au premier rang celles de 
Caftille & de Léon, & au fécond , celles 
d’Arragon & de Sicile. . < 

• Taudis que le roi fe mit en chemin 

K s 
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■* ■ ■ pour aller prendre poflellîon de Ton non» 

veau royaume, la reine partit pour Al- 
*47î> » * cantara, où la duehefle de Vifeu fe ren- 
dit de fon côté. Les deux princeflés 
après trente jours de conférences , con- 
vinrent des principaux articles du traité. 
Mais la paix, quoique defîrée de part & 
d^autre , fut différée quelque temps par 
les intrigues de Monroi & de la com- 
teffe de Médellin. Maldonado, ambaf- 
fadenr de Caftilleen Portugal, laffé des 
lenteurs de cette cour & de l'entêtement 
de dom Alphonfe, avoit ordre de re- 
venir , & il le publia fort à propos. 
Comme il demandoit fon audience de 
congé, leconfeil engagea enfin le roi 
à prêter roreille aux articles propofés ; 
& voici le traité qu’il figna , tel que 
Ferdinand de Pulgar nous l’a confervé. 

Que le roi de Caftille quitteroit le 
■« titre de roi de Portugal, & récipro- 
n quement que celui de Portugal ne 
7 > prendroit plus le titre de roi de Caf- 
f» tille : que Dogna Jeanne quitteroit 
r auflî le nom de reine & d'infante ; que 



» quand le prince dom J uan de Callii le , 
J» nouvellement né, l'eroit âgé de qua- 
n torze ans , il épouferoit cette même 
T> Dogna Jeanne, & que l'on confîgne* 
» roit vingt mille florins d’arrhes ; que fi 
ï» le petit priupe ivant que 
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r> Dogna Jeanne eût atteint 20 ans (& 
il faut remarquer qu’elle en avoit 18), je”j!^c* 
« elle auroit pour époux le premier m 7<) , “ 
« prince qui naîtroit en Caftille , au 
n défaut de l'infant dom Juan ; que s’il 
r> n’y avoit point d’autre infant en Caf- 
« tille, on nommeroit quatre arbitres, 
y» deux pour le Portugal , deux pour la 
n Caftille, afin de déterminer ce qu’on 
yt feroit de Dogna Jeanne ; que fi dom 
T> Juan refufoit dans la fuite le mariage 
■••V T> projeté, Dogna Jeanne feroit maî*< 
n trefié de fon fort , & qu’en ce cas on 
n donneroit cent mille ducats de dé- 
rt dommagement, à condition de lail^ 

J* fer à dom Juan la liberté de faire tel 
« autre choix qu'il lui plairoit; que 
y* Dogna Jeanne feroit remife entre 
y> les mains de Béatrix, duchelfe de 
I n Vifeu, jufqu’au cinq du mois de no- 
« vembre , jour qu’on lui marquoit 
« pour choifîr ou du mariage en quef-» 
y> tion, ou du couvent ; que Dogna 
tt Ifabelle , fille aînée des rois de Caf- 
n tille, épouferoit dom Alphonfe, fils 
« aîné du prince de Portugal, héritier 
n préfomptif de la couronne ; que l’on 
» céderoit aux rois de Portugal la li- 
»» berté de la navigation & des con- 
n quêtes fur les côtes d’Afrique ; qu’ert- 
« ^ OU ru&âttroiuu château de Mora^ 
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n trois otages ; favoir , Dogna Jeanne , 

» le petit-fils du roi de Portugal , & l’in» 

» faute Ifabelle de Caltille ; & que le roi 
r> de Portugal donneroit quatre autres 
an places en garantie «. 

Cet étrange traité où le Portugal 
perdoit tout, fembla être difté par la ^ 
fortune de Ferdinand & d’Ifabelle, qui 
aveugloit leurs ennemis pour favorifer 
uniquement l’un & l’autre. Il eft vrai 
que la famine , la difette & les autres 
fruits d’une guerre opiniâtre , arra- 
chèrent les armes des mains des deux 
partis. Mais il n’ell: pas moins vrai, que 
fi Ferdinand eût voulu donner des loix à 
un rival vaincu, il n’auroit pu en im- 
pofer de plus dures que celles que le 
Portugal même fe prefcrivit par l’opé- 
Tation de l’adroite duchefle de Vifeu. 
Après tout , Dogna Jeanne , objet prin- 
cipal de la guerre, fut l’unique victime 
d’une paix fi extraordinaire. On fe joua 
de part & d’autre de cette infortunée 
princefle; tous concoururent à la fa- 
crifier , en difpofant non-feulement de 
fon fceptre , mais encore de fa deftinée 
^ de fa liberté. On la marioit au prince 
de Caftille , nouveau-né , fous des con- 
'ditions qui rendoient ce mariage arbi- 
traire, & prefqu’impoflible des deux 
cotés, fans lui viouuéf d'autre refiburce 
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que la prifon ou le voile , qu’elle » 
prendroit dans un des cinq couvens de 
îainte Claire , qu’on avoit eu la précau- 1479, & 
tion de lui marquer; conditions indignes, 
qui la rendoient également la fable de 
l’Europe , foit qu’elle acceptât un ma- 
riage équivoque en expofant fa liberté , 
foit qu’elle choisît le couvent. Elle en 
fentit toute l’indignité ; mais fe voyant 
fi cruellement traitée par les hommes, 
foit amis , foit ennemis , elle prit le 
parti de recourir à Dieu. Elle fe jeta 
dans le monaftere des Clarifies de Co- 
nimbre ; elle y fit profefiion au mois de 
novembre de l’année fuivante, en pré- 
fence de plufieurs Caftillans, que Fer- 
dinand & Ifabelle eurent grand foin 
d’envoyer. Ce qui fut de plus dur pour 
elle , c’efi: qu^en même temps qu’on 
affedioit de lui faire fentir que le voile 
étoit Punique parti honorable qu’elle 
pût prendre , on paroifloit l’en détour- 
ner avec plus d’affedlation encore, en 
lui offrant le mariage d’un enfant , & 
en faifant briller à fes yeux une cou- 
ronne qui lui appartenoit, & qu’on 
n’étoit pas réfolu de lui rendre. Mais 
foit néceflité , foit héroïfme chrétien 
elle ne balança pas ; elle quitta la pompe 
& les noms de princefle excellente ^ 
de reine , pour la bure de faint 
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^ . François, & pour le titre de Nonain 
Ann Jeanne , que le roi & la reine de Caftille 
, A eurent la cruauté de lui donner par une 
.amere dérinon, tandis qu^ils jouiflbient 
des états dont ils l’avoient dépouillée , 
& que fon indigne amant , le roi de 
Portugal, les dellinoit à fon petit-fils , 
en cas que l’héritier préfomptif vint à 
mourir. Heureufe toutefois & fupérieure 
à les concurrens dans fa plus grande 
humiliation , en ce que fon facrifice , 
quoique néceflàire en apparence , fut 
volontaire en effet, & qu'elle le ratifia 
durant une longue fuite d’années , par 
un extrême dégoût du monde , & par 
de grandes vertus. 

La paix fi funefte à cette malheureufe 
princeffe fut une fource légitime de 
j oie pour toute l’Efpagne. On commença 
enfin à refpirer après tant d'agitations 
dans l’efpoir d’une meilleure fortune. 
Ferdinand étoit à Valence quand on 
lui annonça cette agréable nouvelle. Il 
fe rendit incontinent à Tolede , & par- 
tout il fut témoin de la joie extraordi- 
naire des peuples au fujet d’une paix fi 
ardemment fouhaitée , & fi peu attendue. 
Cette joie fut redoublée par la naiflance 
d'une princeffe, dont la reine accou- 
cha le 6 de juin. Ce fut celle qu’on 
nomma depuis, Jeanne la Folle , & qui 
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fut mere de Charles-Quint. Sa deftinée 
bien différente de l'ei'poir d’un pere 
& d^une mere , étoit d’hériter de leurs 
vaftes états , qu’elle devoit porter dans 
la maifon d’Autriche ^ dont ils pro- 
curoient l'élévation , tandis qu’ils ne 
croyoient travailler que pour eux& pour 
leur portérité mafculine. 

Eu conféquence du traité de paix , 
la comteffe de Médellin , le marquis 
de Villéna qui s’étoit révolté une fé- 
condé fois, & les autres feigneurs mé- 
contens de la cour, ou attachés à la pré- 
tendue reine devenue religieufe, ren- 
trèrent dans les bonnes grâces de leurs 
fouverains , qui leur impolérent des 
conditions en vainqueurs. On rendijt 
quelques places au marquis ; mais on 
lui en ôta d’autres plus importantes, 
qu’on réunit à la couronne. Il fallut fe 
loumettre de bonne grâce , faute de 
forces pour réfiller. Par ce moyen , le 
pouvoir immenfe que le fils avoir porté 
prelqu'aufli loin que fon pere, qui fai- 
foit ou dépofoit les rois à fon gré , plia 
enfin fous l’autorité royale , fans être dé- 
formais en état de fe relever. Exemple 
qui apprit aux= grands à devenir plus 
lo U pi es durant le régné du plus abfolu- 
monarque qui fût jamais monté fur le 
trône de Caitille. Tout cela fut terminé . 
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cations imprudentes qu^il avoit faites ou — 
qii on lui avoit extorquées ; en un mot , jç c. 
on dépouilla les grands, on foulagea le m<o, fit 
peuple , &l’on rendit le monarque tout- 
puiilânt; coup d’état, d’autant plus heu- 
reux que l’équité autorifoit Ferdinand 
à facisfaire également fon ambition & 
fon devoir , à humilier les feigneurs , 
à gagner Tes fujets , & à fe faire regar- - 
der comme le libérateur d’^un état dont 
on l’auroit regardé comme rufurpateur 
& le tyran, s’il eût été moins fage & 
moins heureux. Pour établir encore da- 
vantage dans fa maifon la pofTeflîon du 
• trône de Caltille, il fit reconnoître par 
les trois états du royaume , fon fils uni- 
que dom Juan , comme héritier préfom- 
tifdefes couronnes. Le petit prince re- 
çut les hommages &: le ferment des Caf- 
tillans en cette qualité. Le 29 de mai 
de l’année fuivante, le roi ayant aflem- 
blé de même les états-généraux d’Arra- 
gon à Calatajtid , l’infant fut déclaré 
prince d’Arragon , comme il avoit été 
proclamé prince de Callille. Peu de 
temps après , Ferdinand obligea les états 
'de Barcelone d’en faire autant pour la 
principauté de Catalogne , menant tou- 
jours comme en triomphe cet enfant fi 
cher , qui fembloit conquérir par fon 
arrivée de nombreux états , dont il ne de- 
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hériter. Il étoit écrit , que Jeanne 
dç J, c! /û/^o//tîlesréuinroit tousen faperfonne, 
îrtv° * * comme fi le Ciel eût voulu punir la mere 
& le pere d'avoir inhumainement triom- 
phé des droits , de la liberté & de la 
réputation de la célébré Jeanne, qu’ils 
appelloient la Nonain. 

Ferdinand & Ifabellefuivant toujours 
leurs grands defleins , profitèrent de ces 
états-généraux, pour châtier d’une ma- 
niéré éclatante quelques-uns des prin- 
cipaux feigneurs de Valladolid , qui 
vexoient les peuples ; pour dompter la 
Galice , province naturellement indocile 
& remuante ; & pour remettre l’ordre • 
& la tranquillité dans des régions li- 
vrées depuis fi long-temps aux guerres 
civiles & à la déprédation , faute d’une 
• tête capable de maintenir la fermeté du 
gouvernement. L’hifioire doit cette juf- 
tice à llabelle & à Ferdinand , que leur • 
activité au dedans valut au moins toutes 
les viéloires qu’ils remporteront au de- 
hors. Quelque paffionnés pour eux que 
foient leurs annalifies, je ne penfe pas 
qu’ils puiffènt leur donner un plus grand 
éloge, que le fimple récit qu’on vient 
de faire de leurs progrès rapides dans le 
maintien du gouvernement. Ils conqui- 
rent en quelque maniéré leurs états fur 
leurs peuples mêmes , après les avoir. 
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fauves des guerres étrangères ; & ce ^ 
fut-là ce qui les affermit pour toujours 
fur le trône. us> » * 

L'année 1481 & les deux fuivantes,^'*"'* 
furent fîgnalées par le commencement 
de la guerre de Grenade , dont je parle- 
rai en Ton lieu , & par des événemens 
étrangers, où le roi & la reine eurent 
afîez peu de part. Ils furent plus fpeéta- 
teurs qu’afteurs. Je nelaifferai pas d’in- 
diquer quelques-uns de ces derniers 
faits, & de détailler en particulier ce 
qui regarde le Portugal , où il fe fit une 
efpece de révolution. Mais avant que 
d’en parler , je m’écarte un moment cle 
mon Itijet pour dire un mot de la flotte 
innombrable des Turcs, que Maho- 
met II traîna à fa fuite , à delfein d’inon- 
der l’Italie. En effet , après avoir inuti- 
lement afliégé Rhodes durant trois mois, 
il envoya le célébré bacha Acomat pour 
furprendre Otrante , qu’il prit d’affaut le 
15 d’août 1480. Les barbares n’épar- 
gnerent ni hommes , ni bertiaux , ni 
terres ; tout fut tué, pillé ou détruit dans 
les cou ries fréquentes qu’ils firent au 
loin. La Fouille devint prefque leur 
proie. La place d’armes qu'ils avoient 
occupée , & où ils fe retiroient après 
ces terribles dégâts, fit appréhender à 
toute l’Italie le joug ottoman. Tous les 
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princes chrétiens fe liguèrent. Le pape 
de 'Y^c! IV & Ferdinand, oublièrent quel- 
i 42(, & ques reffentimens mutuels au fujet des 
collations des bénéfices , fur lefquels ils 
s’accommodèrent depuis. Les rois de 
Callille &de Portugal préparèrent quel- 
ques fecours de vailiêaux qui ne vinrent 
^ point , ou qui vinrent trop tard , laiflknt 
à Alphonle , duc de Calabre , la gloire ou 
le bonheur de chaflér les Turcs d’Ita- 
lie. Son courage , & plus encore la mort 
de Mahomet II , arrivée le 3 de mai 
1 4d I , à j\ icomédie , dans la Bithynie , 
obligèrent les Turcs à fe rendre après 
cinq mois de fiege , & à fe retirer d'Ita- 
lie, excepté 1500 hommes , dont le duc 
de Calabre fe fervit pour châtier les Flo- 
rentins , qu'on foupçonna d’avoir attiré 
les T urcs en Italie. On fait quelles furent 
les fuites de la mort de Mahomet II , 
quel foulevement elle excita dans Conf- 
tantinople ; comment il fe forma deux 
partis , l'un en faveur de Bajazeth l’aîné , 
l'autre pour Zizime, né durant que fon 
pere étoit fouverain ; comment enfin 
Zizime vaincu fut contraint de fe réfu- 
gier en Égypte , puis à Rhodes , & en- " 
fuite en France , ce qui donna lieu à des 
hifioires mêlées de romanefque, qui ne 
font pas de mon fujet., 

. Je reviens aux affaires d’Efpagne. 
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Pendant que Ferdinand qui doininoit 
par fes ambafladeurs dans les états-géné- jeT.' c! 
, raux de Navarre, fe flattoit de rappel- ‘43t , & 
1er François Phébus dans le royaume , 

& de le marier avec fa fécondé fille 
Dogna Jeanne , la mort enleva ce jeune 
prince (comme on Ta vu) non fans 
foupçons de poifon, après avoir Joué 
d^une flûte qu’on luipréfenta. Étant fur 
le point de mourir , il dit ces mots de 
l’Évangile : Mon. royaume n’efl y as de 
X ^ce monde ^ ne vous troubler^ point, je vais 

au Pere. Louis XI & Ferdinand fe diP 
puterent en vain la Navarre , en le ma- 
riant à leur guife. Sa mort fut toutefois 
plus favoralîle aux delTeins de Ferdi- 
nand fur la Navarre , qu’à ceux du roi 
de France ; malgré tant de mariages 
manqués , foit du frere, foit de la fœur 
qui lui fuccéda. Charles d’Anjou mourut 
la même année 1482 à IVIarfeille pour 
le malheur de l’Italie, qui devint par-là 
le théâtre de la guerre. Alphonfe de 
Carillo d'Acugna, archevêque de To- 
lède J mourut en même temps , laifl'ant 
au cardinal Mendoze, archevêque de 
Séville Ton rival , fi connu fous le nom de 
cardinal d’Efpagnc , non-feulement fon 
archevêché de Tolede , mais encore 
toute la confiance & toutè la faveur 
d’Ifabelle ôi de Ferdinand, qu’il n’avçit, 
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ce femble , couronne's qu’au profit de fon 
*ie J. c! concurrent , tandis qu’il croyoit ne tra- 
, & vailler que pour fes propres intérêts. 
Les diftérens perfonnages qu’il joua , 
méritoient en quelque maniéré que fes 
fouverains fuü'ent difpenfés d’une par- 
tie de la reconnoiflance qu'ils lui dé- 
voient, fi l’on peut jamais s’en difpenfer , 
fur-tout quand le bienfait efl; un trôné. 
Il ert vrai que Carillo toujours fier , in- 
quiet & remuant , étoit bien moins 
propre qu’un prélat infinuant & doux , 
à entrer dans la faveur de deux ef» 
prits auflî jaloux de leur autorité, que 
l’étoient le roi & la reine. Délivrés d’un 
bienfaiteur fi terrible & fi dangereux , ils 
fe virent un ennemi de moins fur les bras. 
Quelques-uns prétendent que Carillo, 
qui avoit eu toute fa vie la folie de la 
pierre philofophale , mourut extrême^* 
ment riche , & qu’il y avoit dans fes 
coffres des lommes immenfes deftinées 
gW rétabliflement de l’univerfité d’Al- 
cala, dontle cardinal Ximénés , devenu 
miniftre , j ugea à propos de fe fervir . On 
ajoute que Troïle , fils naturel de Ca- 
rillo, ayant été inhumé à côté de fon 
pere ,. Ximénés fit enlever le corps , 
qu’on enterra ailleurs , pour ne pas im» 
mortalifer rincontinence -d’un arche- 
vêque de Tôlede. Ceux qui ne voii» 
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droient pas reconnoître dans Ximénés * = "•' 
le chriftianlfrae héroïque dont Tes par- dîY'^c! 
tifans& l’hiftoire même lui font unjufte Mai , & 
fujet de véritable gloire, ou qui juge- ^'**'^* 
roient plus de ce miniftre en politiques 
qu’en chrétiens, pourroient peut-être 
loupçonner un petit mouvement de ven- 
geance humaine dans ce traitement à l’é- 
gard de l’archevêque de Tolede , qui 
avoir tenu long-temps Ximénés dans une 
étroite prifon, pour l’obligera céder un 
bénéfice obtenu par un droit d’expec- 
tative. 

De toutes ces morts de têtes illufires , 
aucune ne fit plus de bruit en Efpagne 
que celle du roi de Portugal , dom Âl- 
phonfe. Dom J uan fon fils prit enfin une 
couronne, après laquelle il foupiroit de- 
puis long-temps. On a vu le portrait du 
pere dans fes allions . La bizarrerie de 
tous fes procédés pour envahir la cou- 
ronne de Caftille , Ton projet de mariage 
avec Jeanne^ fille de Henri IV, quTl 
défendit mal , & qu’il abandonna lâche- 
ment , fes guerres & fes négociations à 
ce fujet ; fon voyage en France , fa fuite 
. précipitée ; fon deffein de fe cacher dans 
un monafiere à Rome ; fon traité de paix 
avec Ferdinand : en un mot , toutes fes 
démarches , marquoient plus de caprice 

d’impétuofité que de cette grandeur 
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d’ame & de cette politique dignes 

ANNEES I, Tl ^ ° 

de J. c. un monarque. 11 ne manquoit cepen- 

1481 , ^lant pas de talens ; mais il favoit peu 
■ s’en lervir. Son fils au contraire par 
fon flegme , fa dextérité , fa valeur , 
fes exploits , fa clémence envers les 
bons, fa févérité contre les méchans, 
la lineffe de fon efprit , la fureté & la 
promptitude de fa mémoire , & quan- 
tité d’éminentes qualités , pafla pour 
un des princes les plus accomplis , & mé- 
rita le furnom de Juan II, dit le Grand. 
jMariana en fait un éloge complet, en 
difant ,qu^il égala les fouverains de fon 
fiecle,& qu’il en furpafla plufîeurs. Sa 
maxime favorite ( ajoute cet hiftorien ) 
fut , que le fceptre , ou trouvoit.des 
princes fages , ou les rendoit tels. Il fen- 
toit en effet plus qu’aucun autre l’avan- 
tage qu’un roi peut tirer du commerce 
perpétuel qu’il eft obligé d'avoir avec ’ 
des hommes confominés en tout genre, 
par la naiflance , l’éducation , les taiens , 
l'expérience , & l’envie de plaire au 
füuverain. 

Il commença fon régné par une fer- 
meté & une vigueur qui penferent lui 
coûter cher. Comme il s’attaqua d’abord 
à la nobleffe peu foumife, ou favorable 
aux malfaiteurs ,il fe forma une dange- 
, reufe confpiration contre fa perfonne. 
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Les exécutions de quantité de coupables ■ I 
qu’il fit mourir fur l’échafaud \ les airs 
railleurs dont il fe fervit pour humilier 1481’, & 
les courtifans; les ordres qu’il avoit don- 
nés d’enlever les criminels réfugiés fur 
les terres des feigneurs , fans leur en de- 
mander l’agrément; fa vigilance enfin, 

& fon inflexibilité à faire obferver les 
ioix , fans aucun égard pour les grands 
qui s*en croyoient difpenfés , produi- 
firent un violent orage. Dom Ferdinand, 
duc de Bragance , & dom Dominique 
de Vifeu , l’un & l’autre beaux-freres du 
roi 5 étoient les chefs de la conjuration , 
où entroit tout ce qu’il y avoit de pre- 
mière noblefle , & de gentilshommes 
attachés à leur fortune. Le roi eut le 
bonheur de la découvrir avant qu’elle 
éclatât. Il tenoit les états à Évora ; il y 
avoit propofé plufieurs réglemcns nou- 
veaux pour la réformation des abus & 
des déiordres. Il réprimoit fur-tout la 
licence & la rapacité des grands qui rui- 
noient leurs vaflaux; il les foumettoit 
aux loix comme le peuple. Le duc de 
Bragance repréfenta avec force , que 
cette nouveauté anéantifloit la liberté 
des feigneurs, & les privilèges que les 
rois leur avoient accordés ; il s’oftVoità 
le prouver par les archives de fa maifon. 

Le roi accepta Fofire , & ordonna à 
T omt L 
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Tnnées Figuérédo fon tréforier, de cher- 
- de J. c. cher les aéles en queftion chez le duc. 
fiv! ’ ^ Figuérédo parmi les papiers trouva des 
lettres qui prouvoient une intelligence 
de ce prince avec le roi de Caftille en 
' faveur de la confpiration. Figuérédo en- 
leva fubitement ces lettres fatales , & les 
montra au roi. Dom Juan les fit copier , 
& fit remettre fecrétement les originaux 
en leur place. Il diflimula quelque temps, 
& comme les deux ducs étoient allés un 
jour à Almérin voir la reine leur pa- 
rente, qui avoit fait une faulTe couche ; 
dom J uan prit cette occafion de tirer à 
quartier le duc de Bragance dans la cha- 
pelle ; là il lui fit un long difcours , où il 
lui déclara qu^il étoit infiruit de fes liai- 
fons avec Ferdinand j U le prioit en ami 
d’y renoncer , l’affurant d’un oubli géné- 
reux du palfé, pourvu qufil lui fût fidele 
à Favenir. Le duc plus troublé que cor- 
rigé par ce difcours, raflura le mieux 
qu’il put fa contenance , & prit le parti 
de nier tout , ne foupçonnant pas qu’il 
fût trahi , & que le roi eût en main des 
preuves convaincantes pour le confon» 
dre ; il confirma même fes paroles par 
des fermens j & porta la diflimulation 
jufqu’à jurer au roi une fidélité qu’il 
avoit déjà violée , prêt à en jurer autant 
mécontens àc au roi de Callille. 
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Après cette entrevue politique , ils fe — - 
réparèrent , la fincérité fur le vifage , & de 
la rage dans le cœur, réfolus plus que usi , & 
jamais de s'obferver l’un l’autre , & de fe 
venger. Il paroît toutefois par le difcours 
du roi , tel qu*on le voit au long dans les 
hilloriens Efpagnols , que dom Juan 
vouloir regagner Ton beau-frere , & le 
fauver , après l’aveu qu’il exigeoit de lui. 

Mais fa bonté méprifée fe changea en 
fureur , fur-tout quand le premier crime 
- fut confirmé , non-feulement par un par- 
jure, mais encore par.un fécond crime qui 
fuivit de près. Le duc ayant eu de nou- 
velles liaifons avec la Caftille , le roi qui 
en fut informé , réfolut de traiter le 
mari de la fœur de fa femme , comme 
Henri IV , roi de France , traita depuis 
le maréchal de Biron. Voici comme la 
chofe arriva. 

L’infant dom Alphonfe de Portugal 
& l’infante Dogna Ifabelle avoient été 
remis depuis environ deux années au 
château de Mora , en qualité d'otages & 
de garans du dernier traité , & l'on étoit « 

enfin convenu de part & d’autre de les 
retirer. La princefle fut reconduite à la 
cour de Caftille , & le prince en celle de 
Portugal , qui étoit alors à Évora. Le 
duc de Bragance voulut l’y accompagner 
pour achever de diftiper les foupcons du 

L 2 
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roi de Portugal, Mais ilnefavoit pas que 
c. dom Juan avoir été averti de fes nou- 
» * velles pratiques avec la Caftille , par 
Gafpardôr Pédrode Jufarté, l'erviteurs 
même du duc qu'ils trahiflbient. Dom 
Juan l’attendit à la cour avec impatience 
pour le confondre & le punir. A peine y 
fut-il arrivé au mois de mai 1483, que 
dom Juan fe faifit de fa perfonne, & le 
mit entre les mains de la j uftice. On lui fit 
fon procès dans les formes. Il fut con- 
vaincu du crime de leze-majefté & con- 
damné à avoir la tête tranchée , ce qui 
fut exécuté dans la place publique d’E- 
vora. Avec lui on décapita fix gentils- 
hommes, les autres fe fauverent, entre 
lefquels furent le connétable, & les freres 
du duc de Bragance. Sa femme envoya 
promptement fes trois fils en Caftille, 
pour les mettre à couvert de la colere 
d’un roi qui n’avoit pas épargné le crime 
dans le beau-frere de la reine fon époufe , 
& qui étoit réfolu de porter la punition 
j ufqu’où elle pouvoit aller. Le lendemain 
de cette terrible exécution , le roi fit ap- 
pelier dom Dominique , duc de Vifeu , 
îrere de la reine , & complice de la conf- 
piration ; il lui pardonna à cauTe de fa 
grande jeunelfe & de fon imprudence ; il 
le contenta de l’avertir paternellement 
de ie comporter déformais avec tant de 
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fagefTe & de précaution , qu’il ne lui don- " — 
nat pas lieu de le traiter , comme il avoit je j c. 
fait le duc de Bragancc. Ce jeune prince » * 
confondu par ce difcours , ne put ré- 
pondre qu’en baifant les mains au roi. 

La mort du duc de Bragance toute 
effrayante qu’elle étoit , n’éteignit pas la 
confpiration. Les conjurés n’en‘ devin- 
rent que plus furieux, & le mal s’aigrit 
par la violence du remede. Le jeune duc 
de Viî'eu avoit toujours afpiré à régner. 

Soit imprudence de jeuneflè, foit ambi- 
tion véritable , il oublia bientôt le danger 
auquel il avoitéchappé,& prêta l’oreille 
à la ligue , dont le but étoit de fe défaire 
du roi , & de le mettre en fa place fur le 
trône. Les principaux chefs étoient , 

Garcie Ménézés archevêque d^Évora, 
Ferdinand fon frere , I„ope d^Albuquer- 
que comte de Pegnaçor , l'on frere dora 
Pedre , les Ataydes pere & fils , Gut- 
tiere Coutigno , & Fernand Sylveyra. 

Après plufieurs conférences fecretes, ils 
conclurent avec dom Dominique , duc 
de "Vifeu , de chercher toutes les occa- 
lions de furprendre le roi qui étoit à 
Sétubal , & de le poignarder. Parricide 
exécrable dont le Ciel préferva dom 
Juan , & dont il fit retomber l’horreur & 
le châtiment fur les conjurés. L’archevê- 
que auffi débauché que perfide à fon roi. 
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entretenoit la fœiir d’un certain Diegue 
Tenoco -, elle furprit le fecret de fon 
amant & le dit à ion fiere , qui s’étant 
déguifé en cordelier, alla heureufement 
tout découvrir au roi , & le prier de fe 
tenir fur fes gardes. Peu de jours après, 
Vafco Coutigno , frere d^un des con- 
jurés, ayant appris le fil de la conjura- 
tion de la bouche de fon frere même , qui 
n’avoit pas fait de difficulté de la lui ré- 
véler , parce que Vafco venoit d’être 
difgracié , & fe difpofoit à aller en Caf- 
tllle , réfolut de faire fa paix avec dom 
Juan, en l’avertiflant de ce qui fe tra- 
moit. Il le fit, & le roi récompenfa Té- 
noco& Vafco, chacun félon fa nailTance; 
il donna des bénéfices confîdérables au 
premier , & fit le fécond comte de Varva 
& d’Eftrémos. • 

Malheureufement le jour même que 
les conjurés avoient choifi pour fe ren- 
dre de divers endroits à la cour avec le 
duc de Vifeu , le roi ayant fait fa priere 
dans une églife aux environs de Sétu- 
bal , dont il étoit imprudemment forti 
peu accompagné, étoit monté fur une 
barque avec quatre feigneurs feulement, 
pour jouir quelques momens du plaifir 
de la pêche. Sur le foir, comme il fon- 
geoit à regagner le rivage , il apperçut ^ 
environ trente des conjurés qui i^atten- 
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doient pour exécuter leur attentat. Un de 
fes valets de chambre , nommé Antoine ,ie j. c. 

Foria, lui parla à l’oreille , & l’aver- [jJ; ♦ - 

tit de ce qu’il foupçonnoit à tr(^ jufta * 

titre. Comme il n’étoit plus queltion de 
reculer , le roi prit le parti d’aborder & ; 

de difliffluler. 11 fe rertdit tellement maître 
de fon air & de fes maniérés en ce mo- 
ment critique , qu’ayant fauté à terre , 

& étant monté fnr le champ à cheval , il 
appella en fouriant le duc de Vifeu , 

& lui dit , aufli^bien qu’à ceux de fa fuite, 
tant de chofes gracieufes , qu’il les dé- ■ 

concerta. Ils n’oferent alors attenter à ' 

fa vie ; mais comme il ne pouvoit àifé- 
ment fe délivrât d’eux , & qu'il falloic , 

attendre fa garde qu’il avoit fecrétemenc ; 

envoyé chercher , il fe détermina à mar- ‘ 

-cher au milieu d’eux jufqu^à l’églife de H 

Pfotre-Dame , dite VAmique ; là , après ' -i 

une courte priere , il s’appuya contre unt 
mur pour avoir l’œil fur le moindre mou- j 

vement de fes affaflins , avec lefquels il fe i 

mit à s’entretenir avec autant de fang- 
froid & de gaieté , que s’il n^eût eu rieit 
à craindre de leur fureur. Il apperçût 
Vafco Coutigno qui s’étoit mêlé parmi 
eux à deflein de le fervir. Pour affeder 

davantage d^ignorer la conjuration , dom , 

Juan l’appella , & badinant familière- 
ment avec lui , il fit femblant de le dé- 
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tourner du projet /ju’il avoit formé , 
permiÜion, de fe retirer en Caf- 
fuit* ’ moyen il traîna fi naturel- 

“ ' lement &: fi heureufement la converfa- 
tion , qui fut alfez longue , que les con- 
jurés , quoiqii^ennuyés de tant de délais, 
& prêts à chaque inftant à Te jeter fur 
lui , donnèrent le loifir aux gardes & 
aux courtifans de venir en grand nombre 
le tirer de ce cruel embarras , dont ni 
eux, ni les aflallins, n’apperçurent au- 
cun trait fur fon vifage. C’eft ainfi qu’il 
fe déroba à ce danger le vendredi 26 
d’août 1 484. Dieu ayant en quelque ma- 
nière fufpendu par un rayon de fa majefié 
des mains furieufes prêtes à.fe tremper 
dans le fang de l’oint du Seigneur* 

Dom Juan laiffa palfer encore quel- 
ques jours pour donner moins de foup- 
çons à fes ennemis, & pour s’alfurer 
de toutes les particularités de la confpi- 
ration. Quand il eut toutes les lumières 
qu’il defiroit, il manda au duc de Vi- 
feu qui s’étoit retiré à Palmela avec 
Dogna Béatrix fa mere , pour être à 
i. portée de favoir Tiflue de fes déteftables 
projets , de venir le trouver à Sétubal , 
fous quelque prétexte qu’il imagina ; foit 
, prelfentiraent, foit trouble de confcience, 
Je duc fe trouva embarrafl'é , vu le dan- 
,ger d’obéir pu de n’obéir pas. Après 
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quelque irréfolution , fe fiant fur l'abonne ~ 

fortune, il prit le parti d’obéir; mais 
à peine fe fut-il préfenté, que le roi lui- mSj , & 
même le poignarda de fa main, & le fit ‘ 
tomber mort à fes pieds, fans qu’il eût 
proféré une feule parole. 11 étoit nuit , 

& le roi étoit alors dans un apparte- 
ment déjà maifon de dom Nugno d’A- 
cugna , accompagné de trois de fes con- 
fidens. Il dit à ce malheureux prince en 
le perçant : I^a mif érable , & apprends 
au duc de Bragance le dénouement de fa. 
détefiable intrigue. Ainfi mourut Domi-« 
nique, duc de Vifeu,âgé d’environ vingt 
ans , dupe de l’afirologie j udiciaire , dont 
les partifans impolleurs & flatteurs l’a- 
voient afiuré qu’il régneroit. Pour con- 
foler Béatrix fa mere, le roi adopta en 
quelque maniéré le prince Emmanuel , 
frere du duc de "Vifeu , comme s’il eût 
prévu ce qui devoit arriver ; favoir , qu’il , 
feroit fon fuccefleur. Il lui donna les 
états de fon frere , & le fit nommer duc 
de Béja, pour ne plus entendre le nom. 
odieux de Vifeu. Emmanuel plus heu- 
reux qu’un frere, qne les aftrologues 
avoient llatté de refpoir du trône , 
mçnta en efiët fur celui de Portugal , 
au défaut de l’héritier légitime dom Al- 
phonfe , qui mourut d’une chute de che- . 
val dans un tournois , l’an 1493 , huîc. 

L5 
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mois après Ton mariage avec Ifabelle de 
JeT. c Caftille. Cependant, afin qu'îl fût dit 
fuiv* ’ ^ temps de fuperftition , que le 

bonheur d’Emmanuel étoit véritable- 
ment écrit dans les aftres : fon éléva- 
tion , fes conquêtes, & les découvertes 
que firent depuis les Portugais fous Ton 
régné , furent , dit-on , annoncées par 
l’évêque de la Garde , qui avoit tiré îbn 
horofcope. Du moins voulut-on, que 
la fphere,dont ce jeune prince avoit fait 
le corps de fa devife , fût un préfage cer- 
tain de fa future grandeur. 

Dès que les conj urés eurent appris la 
dellinée de leur chef, ils tâchèrent de 
fc dérober à la colere du roi le plus 
promptement qu’il leur fut poflîble. 
Mais tous ne furent pas aflèz prompts 
ou affez heureux pour y réuflir. Dom 
Pedre d’Albuqiierque , Tarchevêque 
d’Évora, Ferdinand Ménéfez fon frere , 
Pédro d’Ataïde le fils , & Guttiere Cou- 
tigno furent pris. De ces cinq on épar- 
gna le dernier, à caufe de Vafco fon 
firere ; on le mit dans une tour où il 
mourut peu de temps après , foit de cha- 
grin, foit autrement. Il en arriva au- 
tant à l’archevêque , qu’on trouva mort 
fur la citerne de la forterefle de Palméla , 
où on l’avoit emprifonné. Les autres 
furent décapités & mis en quartiers. 
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Ceux qui eurent le bonheur de s'enfuir 
en Caftille ou ailleurs, traînèrent une vie 
miférable , & moururent la plupart dans ms 
l’opprobre & dans l’indigence , comme 
pour montrer que le Ciel punit tôt ou 
tard les projets, même inutiles , d’un par- 
ricide aufli exécrable que celui qu'ils 
avoient médité . De ce nombre étoit dom 
Alvare d’Ataïde le pere , qui avoit at- 
tendu à Santarenriffue de la conjuration, 
réfolu d’aller enfuite , avec des hommes 
armés, enlever du couvent de Conimbre 
la princelTe Jeanne , afin de la tenir dans 
une fortereffe plus fûre. Entreprife qui 
pourroit paroître concertée avec le roi 
•de Callille,pour lui ôter l’unique crainte 
qui pût l'arrêter ; favoir , de trouver en- 
core quelque ennemi aifez puiffànt &c 
aflez hardi , pour lui oppofer ce fantôme 
•de reine, malgré fes vœux de religion , 

& pour entreprendre de la couronner 
en rompant fes liens, Quoi qu’il en foit 
de ce foupçon fondé fur on fait réel, 
'Ferdinand h’avoit pas befoin de cette pré- 
caution,étant devenu par fon adreliè aufli 
abfolu dans fes états , que dom Juan le 
'devint dans les fîens par les exemples de 
■févérité dont je viens de parler. 

' Le roi de Caftille vit mourir l’annfe 
483 , un de fes4)ios redoutables concur- 
f fait depblitique : c'étoit 'Louis 

L 0 
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" XI , roi de France. Il y avoit toutefois 
Je J. c. long-temps que ce monarque , unique- 
futr* * * nient occupé du foin de prolonger un 
relie 'de vie languiflante , qu’il ne pou- 
voit fonger à quitter quand elle l^aban- 
donnoit , avoit ceflé de fe faire craindre 
au dehors. Ce qui embarralfoit Fer- 
dinand , étoit la maniéré de recouvrer les 
.comtés de Roullillon & deCerJaigne, 
que Louis XI avoit toujours (.rete- 
nus. Les hilloriens Efpagnols ne font 
point de façon de dire , que ce prince 
en avoit ordonné la rellitution à fa mort, 
& même par teftament ; mais on ne voit 
pas fur quoi ils lé fondent , fi ce n’eft 
fur la parole de deux Cordeliers gagnés, 
.qui le dirent à Charles V11I.‘ V.oici le 
▼rai. Dom Juan,roid'Arragon&de Na- 
varre, pere du roi de Caftillè, avoit en- 
gagé le Roulfiilon & la Cerdaigne à 
JLouis XI J pour en obtenir la Ibmme de 
trois cents mille écus d’or avec des 
^troupes, dont Jacques d'AimagnacTe 
. fervit pour dégager Ferdinand d.es mîûqs 
des rebelles, qui.étoient fur le point 
/de le prendre à Girone. Durant environ 
trente années , l’Efpagne redemanda fou- 
vent ces pays engagés , - fans reftituer les 
•trois cents mille, écus d’or. Souventclle 
•fit des démarches • qui.^^^yqiçnt au^qr 
'.rilér'Louis XI à^nepas/tendrece qu'pa 
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tâchoit de lui ravir par des voies injuftes 
& contraires aux traites. Les contelta- ,je j. c. 
tions durèrent jufqu’à Tannée 1493, dix 
ans après la mort de Louis XI, & ali 
temps de la plus brillante conquête de 
Ferdinand, qui venoit de terminer la 
guerre de Grenade après avoir fubjugué 
les Maures. Ce conquérant politique 
voyant Charles VIII déterminé à porter 
la guerre jeu Italie ^&'fe croyant de fon 
côté en droit & en état de traverfer ce 
delfein , prit cette occafion de redeman- 
der avec autant, d’inftance que d’arti- 
fice, le Roufïilldn & la Cerdaignè. Lé 
roi de France vouloir détrôner le roi de 
X^les, parent de Ferdinand; & il s’a- 
gifîoit d’engager Ferdinand’à demeurer 
neutre dans cette guerre. Celui-ci ven- 
dit fa neutralité prétendue pour le Rouf- 
fillon & laCerdaigne.il trouva le fecret 
d’engager dans fon parti Olivier Mail- 
lard, cordelîer , prédicateur du. foi, & 
ion confrère, Jean Manfierné, confef- 
feur delà ducliefre deBoürbpp.'Ces deux 
moines prirent le roi Charles VIII du 
côté de la confcience , & lui repréfen- 
terent , qu,é la^ France ayant retiré des 
pays engagés béaucqnp àù'défTus de la 
fommy prêtée', jes de^ lui - 

^partenpiernt plqs ; que Louis ]^I avoit 
pr donné ata œoft <^u'’ôn les rèftitpât j que 
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— j ufqn’à ce qu’on eût fait cette reftitution 
demeureroit dans le purgatoire ; & que 
1481 , & le ciel feroit fermé pour Charles VIH 
lui-même, s’il ne fe prelfoit d’accomplir 
les ordres de fon pere. 

Soit fcrupule, foit politique mal en- 
tendue , le roi Charles , malgré les vives 
oppofitions de fon confeil , conclut par 
fon autorité fupréme à rendre le Rouf- 
fil ion & la Cerdaigne , à condition feule- 
ment que Ferdinand demeureroit neutre 
dans la guerre qu’on fe propofoit de faire 
au roi de Naples. I>es bourgeois de Per- 
pignan eurent beau s^oppofer à cette 
rellitution, alléguant que fi on livroit 
cette barrière, le roi de Callilte pour- 
roit entrer fans oppofîtion dans le Lan- 
guedoc , quand il lui prendroit envie 
de fe brouiller avec la France ; que 
c’étoit fon deflein , & que fes fuccef- 
feurs au moins viendroient à bout d^y 
réufîîr. On n’écouta ni raifons ni remon; 
trances. "Le roi , feul de Ton fentiment , 
voulut être obéi. Louis d'Amboifé ne 
balança pas à rencire la place ; il fe prefla 
même d’obéir fans repréfentation , ce __ 
qui donna lieu, à fes ennemis de pu- 
blier 3 que l’or d’Efpagne avoit rendu 
fon obéilTanf;e plus prompte & plus 
exaêle. Le traité fut ngné : le’ Rouffilî 
Ion & la Cercîgigne fureht 'réunis k'ii 
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couronne d’Elpagne jufqu’au temps de - 
Louis XIII qui les reprit. La paix 
des Pyrénées les remit enfin fous la do- u«i , 
mination de la France. A Fégard de ',4»^* 
Ferdinand , non • feulement il ne paya 
point les trois cents mille écus d’or 
( on ne les avoit pas même demandé 
dans ce bizarre traité ) ; mais loin de 
tenir fa parole , & d’accomplir l’unique 
condition qu’on avoit exigée de lui, il 
ne fit pas difficulté de fe déclarer pour 
le roi de Naples contre la France ; 
chofe unique que Charles VIII vouloit 
empêcher, en facrifiant fi légèrement 
les comtés de Rouffillon & de Cer- 
daigne. 

J’ai parcouru par anticipation cet 
événement fur la fin de cette hiftoire , 
que je me prefîe de mener au terme 
propofé ; comme j’ai anticipé la révo- 
lution de la Navarre , afin de faire ap- 
percevoir au ledleur , comme dans un 
lointain , par quels reflbrts de politique 
& de bonheur Ferplinand vit les mem- 
bres épars de l’Efpagne fe rapprocher 
les uns des autres , & former ce corps 
redoutable & puifiant, dont il fut en 
quelque maniéré le créateur & le chef. 

On a vu dans un grand détail ( plus 
grand, j’ofe le dire, que dans aucune 
autre hiftoire d’Efpagne ) l’Arragon fe 
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.. xtf -L. réunir infenfiblement avec la CaÜilIe, 
de J. c. contre toutes les apparences, maigre 
m8i , tous les obftacles du dedans & du de- 
14^3.’ hors, & par des voies fupérieures , ce 
femble , à toute la prudence humaine. 
Ces deux royaumes n’avoient d’abord 
été que deux comtés unis & dépen- 
dans de la couronne de Navarre , Tous 
le roi dom Sanche le Grand. Après fa 
mort, ils devinrent royaumes à leur 
tour, & ils demeureront féparés durant 
quatre cent quarante-cinq ans, jufqu’à 
ce qu'ils furent enfin rejoints d’une ma- 
niéré ferme & fiable fous Ifabelle & Fer- 
dinand, par le traité de paix fait entre 
la Cafiille & le Portugal l’an 1 479. C’eft 
ainfi que la Cafiille foumife d’abord à la 
Navarre, auffi-bien que l’Arragon , 
fournit peu-à-peu à fon tour l’Arragon, 
la Navarre enfuite , puis tout le refie de 
l’Efpagne. Mais la réunion des deux 
f ' principales couronnes ayant été le prin- 

' cipe de toutes .les autres réunions qui 

* fuivirent en divers temps , on a cru de- 

voir borner la carrière des révolutions 
d’Efpagne à cette importante révolution 
qui entraîne tout le relie. En effet ^ 
outre la Navarre, le Rouflillon,& la. 
Cerdaigne, que nous venons de voir fe 
réunir à la domination de Ferdinand & 
d’Ifabelle , ces deux fondateurs de iji 
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monarchie univerfelle d’Erpagne dans 
Tun & l’autre hémifphere , conquirent j. c, 
en dix ans le royaume de Grénade , '4®‘ » 

& ruinèrent entièrement l’empire des 
Maures. Cette célébré conquête ell tel- 
lement liée^ à celles que je viens de 
décrire , qu^il m’a paru nécefîàire en 
terminant cet ouvrage^ d’en donner une 
idée afléz étendue pour n’en rien perdre 
.d’efîentiel , & aflèz fuccindle pour la 
préfenter^ plus vivement aux yeux du 
.lecieur,, comme une des principales 
fuites de la grandeur efpagnole portée 
au fuprême degré par Ifabelle & Ferdi- 
nand. 

On a vu dans le commencement de 
cet-.ouvrage , que les Maures étoient 
.entrés en Efpagne vers 'l’an 712 de 
. JüSüs-Christ; ils en fubirent le joug 
l^an 1492. Je dois rappéller en peu de 
mots les moiivemens de cet elTalm d^In- 
fideles , que la Providence tranfporta 
dans une région chrétienne pour la pu- 
nir, & qu’elle profcrivkau bout d’envi- 
ron huit cents.ans ,pour en délivrer les 
Chrétiens. Il faut lé fouvenir que cette 
inondation de barbares fut l’effet d’un 
dépit du comte Julien, contre le roi 
dom Rodrigue, prince livré à fes in- 
fâmes plaifirs : que le fameux Tarif, à 
U tête d’une nombreufe armée d’Afri- 
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' Gains , ravagea les ifles & les côtes Ef- 
ds j.^c. pagnoles : que le prince Sanche & 
I dom Rodrigue, après plufieurs efforts 
1423.’ inutiles , perdirent fucceflîvement deux 
batailles qui décidèrent du fort de l'Ef- 
pagne; que les vainqueurs appellant du 
tond de l*Afrtque des millions de guer- 
riers , firent en quelque maniéré défer- 
ler leur patrie, pour former dans l’Eu- 
rope une nouvelle nation : que les mal* 
heureux relies des vaincus ayant choili 
Pélage pour roi, ce brave prince fou- 
tint par fa valeur les débris de fa mo- 
narchie dans les Afturies, laiflant à 
fes fuccelfeurs la néceflité <le faire une 
guerre éternelle aux conquérans, plus 
ou moins heureofement , à proportion 
de leur adrelfe, de leur bravoure , & 
des conjonéfures : qu’ils reprirent infen- 
fiblement la funériomé jufqu’à réduire 
les Maures à un coin de l'Efpagne, qu’ils 
avoient auparavant prefqu’entiérement 
fubjuguée: que les Infidèles cantonnés 
'dans les extrémités de la Péninfule , oiù 
ils étoient fupérieurs , par la facilité de 
communiquer avec l’Afrique , fondèrent 
entre la Murcie & l’ Andaloufie , une 
autre monarchie Efpagnole aflèz ferme 
& alfez durable pour tenir tête à la 
domination légitime durant près de huit 
fiecles: que ce royaume étranger dans 
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le fein du chriflianifme étoit formé de 
plus de cent villes coijfidérables &bien 
fortifiées,dont Grenade, la plus belle de ust, 
toute rEfpagne , étoit la capitale : que * 
cette grande ville étoit fituée dans le 
plus riche , le plus doux , & le plus beau 
climat de toute la région , qui eft entre- 
coupée de collines , de plaines & de ruif- 
feaux propres à entretenir la fécondité 
de la terre , l’agrément des vues de Gre- 
nade , & la bonté de'fon air : que les 
divifîons des Efpagnols, tantôt entr’eux,. 
tantôt avec d^autres nations voifines, 
firent celfer leurs guerres contre les 
Maures ; que les treves plus longues 
ou plus courtes , fuivant les intérêts 
réciproques, ou plutôt félon le caprice 
des uns & des autres , fe renouoient pref- 
qu’auflî-tôt qu’elles étoient rompues : 
que les deux nations , quoique bien 
différentes de mœurs & de religion, 
laflées de tant d’alternatives, s'accou- 
tumèrent -à vivre enfemble dans une 
efpece de paix ou d’équilibre politique, 
que le temps & les circonftances ren- 
doient néceffaire de part & d’autre : 
qu’enfin les intérêts différens des petits 
états Efpagnols , prefque toujours défu- 
nis par la guerre , autant que par la mul- 
tiplicité des rois , furent la principale 
caufe qui maintint au milieu d’eux 
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j i i^ . r ji- donânation ennemie & intéreflee à 
de^j'^c lemer la difcorde entre les l'ouverains 
*43 i , Efpagnols , capables de la renverfer tous 
enfenible , & trop foibles pour l’attaquer 
chacun en particulier. 

. La Providence avoit ménagé à Fer- 
dinand & Ifabelle le bonheur de répa- 
rer la faute de Rodrigue. Ils fubju- 
guerent, & furent eau le que l’on chafla 
de l'Efpagne plufieurs années après , 
des étrangers que l’incontinence d’un 
méchant roi y avoit introduits &: rendu 
les maîtres. A juger humainement des 
révolutions qui arrivent dans les états , 
les Maures furent la première fource 
de leur ruine. La politique raffinée de 
Ferdinand & d’ifabelle , aidée d’un 
courage égal , & Ibutenue par la pru- 
dence & la valeur de quantité de grands 
hommes, qui ne font jamais rares dans 
les beaux régnés , terminèrent enfin 
cette étonnante révolution'. 

Albohacen, dix-neuvieme roi Maure, 
de la maifon des Almohades , commença 
imprudemment les hoftilités. Il profita . 
des occupations du roi de Caftille & de 
la négligence du gouverneur de Zahara, 
fortereflè confidérable , qu^il furprit la 
nuit du 27 de décembre 1481. Il allé- 
gua, pour fe juffifier d’une rupture li . 
téméraire de la treve toute récente , 
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une raifon apparente , quoique fîngu- 
liere , c’eft-à-cUre , la coutume des 
deux nations, qui de tout temps diftin- pu's mBi 
guoient fubtilement les furprifes d’avec 
les fieges dans les formes ,& les brigan- 
dages imprévus, des guerres réglées : 
de forte qu’on fe permettoit durant les 
treves, les attaques ou -les irruptions , 
qui n’avoient point l’air de liege ou de 
guerre. Albohacen avoir quelque appa- 
rence de raifon pour le fonds , puifque 
cette bizarre coutume tenoit ancienne- 
ment lieu de loi militaire entre les deux 
peuples , qui y trouvoient leur avan- 
tage par la néceflité où ils fe mettoient 
de fe tenir toujours alertes les uns contre 
les autres ; mais il paya chèrement l’im- 
prudence qu’il eut d’ufer de fineffe avec 
une cour plus fine qu’il ne l’étoit. Sur ce 
principe de l’ancien ufage , le roi Maure 
alla toujours en avant , & malgré les 
plaintes des Cafiillans il fit d’autres ten- 
tatives , quoiqu’infruélucufes , fur d’au- 
tres places importantes. Les Efpagnols 
par repréfailles , prennent leur temps 
pour fe venger au double : ils furpren- 
nent la forte place d'*Alhama , égor- 
gent le corps de garde , ouvrent les 
portes du château , y introduifent trois 
cents foldats , fe rendent maîtres de 
la YÜk ôc de la citadelle , & par ce 
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moyen réparent la perte de Zahara. 
dcjlc.'^iet Des préludes fi légers en apparence 
puit 1481 furent en effet l’origine de la révolution 
149a., du royaume de Grenad^. Le terme de 
fa chute étoit arrivé, & fi l’on en croit 
les Efpagnols , aufïï fuperftitieux alors 
que les Maures , il avoit été prédit par 
un vieillard , qui après l’imprudente 
démarche que l’on fit en rompant la 
treve par la prife de Zahara , fe mit à 
crier dans les rues de Grenade : » Les 
« débris de Zahara vont retomber fur 
t» nous ; notre fin approche ; puiflai-je 
r> être faux prophète “ ! Àlbohacen 
avoit trop irrité des ennemis devenus 
plus politiques , & aufli braves que les 
Maures. 11 ignoroit que Ferdinand , 
Ifabelle , Ximénés , Gonfalve de ,Cor- 
doue, le marquis de Cadix, & tant 
d*autres hommes extraordinaires, étoient 
des génies capables non-feulement d’a- 
battre fa puiflance, mais de bouleverfer, 
comme ils le firent , l’Afrique , l’Italie, 
& le nouveau monde. Ce fut pourtant à 
eux , je veux dire à Ifabelle & ^ Ferdi- 
nand , fources de tant de merveilles prêtes 
à éclorre, &c premiers moteurs de tant 
de têtes qui fe formoient pour la guerre 
& le cabinet , que le roi infidèle ola faire 
porter ces fieres paroles, quand on lui 
demanda le tribut ordinaire. » Dites ï 
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r> VOS maîtres , que les rois de Gre- 
f> nade rendoient véritablemeat hom- 
n mage à ceux de Caftille par quelques 
f) pièces d’or ; mais que nous ne bat- 
r> tons plus de cette monnoie. Voilà , 
dit-il , en montrant une lance , r> la mon- 
r> noie dont nous vous payerons do- 
« rénavant «. 

A peine eut-il appris la^ nouvelle de 
la priie d’Alhama par les Efpagnols, 
qu’il leva le malque. 11 regardoit avec 
juftice cette place , comme une des 
portes de fon royaume ; il y marcha en 
diligence à la tête d’nne armée formi- 
dable , & par le nombre & par la bra- 
voure, Il avoir trois mille fantalfins & 
trois mille cavaliers. Les Efpagnols en- 
core trop occupés de leurs guerres ré- 
centes, & défaçcoutumés d’avoir affaire 
aux Maures , furent plus lents à faire 
leurs levées. Heureufement pour, eux, 
la ville quoiqu’attaquée vivement , & 
privée d'eau par les affiégeans , qui 
avoient détourné la riviere , tint bon 
jufqu’à l’arrivée du fecours. On mit en 
fuite les Maures. Ferdinand y accou- 
rut en perfûnne , fort inquiet du fuc» 
cès de fa grande entreprife encore 
fecrete , fur la conquête du royaume 
, de Grenade. Mais il n'étoit plus quef- 
tion de paix ni de ménagement avec 
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les Maures qui s^étoient démafqués^ 
4ej.c.de- & ‘î’-’i vouloient profiter eux- memes 
pii^^s 14S1 des embarras de lai cour de Callille. 
*1432. Toutefois fou inquiétude étoit bien fon- 
dée, puifque le projet de cette con- 
quête comraençoit à éclater malgré lui , 
avant qu'il eût eu le temps de faire 
les préparatifs qu’il avoit jugé nécef- 
faires, & qui fembloient demander quel- 
ques années de repos. La néceflité de 
repoufler la force par la force, l’obligea 
de tenter la fortune , & le bonheur 
voulut que la divilion fe mît parmi les 
Maures v chofe* unique' qui pût les 
perdre dans ces conjondtures , & qui 
juiVifîa le parti d’Ifabelle , plus inté- 
relfée à cette conquête que Ferdinand j 
lorfque par l’avis du pere Ximénés Ion 
confefleur , elle fe mit en tête de pré- 
cipiter l’èntreprife. 

On commença tout de bon ce grand 
ouvragel Mais les commencemens ne 
furent pas heureux. Le roi de Caftille 
fe vit contraint de lever le fîege de 
Loxa , qu’il avoit attaquée peu pru- 
demment avec une armée trop foible , 
— ■& fans concert ni intelligence entre 
fes lieutenans-généraux. En revanche il 
recourut à propos ’Alhama ,• que les 
Maures affiégeoient une fécondé fois. 
Cependaiu leurs difcordes inteftines fon- 
dées 
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dées fur des mécontentemens , ou plu- — ‘ 
tôt fur leur inconftance naturelle » .itfc de- 
étoient arrivées à leur comble. C’étoit puis 1724 
la feule chofe fur laquelle le confeiP“|jj^^ 
de Caftille avoit fagement compté en 
foufcrivant à Tavis d’Ifabelle. L’efprit 
de vertige qui failît les Grenadins, les 
porta à chafler de Grenade leur propre 
roi Albohacen , à l’occafion que je vais 
dire, fans pourtant garantir entière- 
ment la vérité de toutes les circonf- 
tances, puifque le judicieux Mariana 
n’en dit rien ou peu de chofe. Cepen- 
dant , outre qu’il elt trop concis dans ce 
qui concerne la guerre des Maures , ainll • 
que dans tout le refte, ne difant que ce 
qu’il ne peut omettre fans manquer à la 
fidélité d’une hilloire générale, il eft 
certain qu’il ne dément aucune des cir- 
conftances que racontent Bléda & Car- 
vajal , auteurs dont il s’eft fervi comme 
de garans fûrs pour le fonds , & que j’ai 
crU' pouvoir prendre pour guides après 
lui, fans m’écarter de fa route, & d’au- 
tant plus fûrement qu’ils font profeflion 
de traiter uniquement des guerres des 
Maures , fur la foi de Pierre Martyr , & t 
d’autres auteurs contemporains.' 

Le roi de Grenade qui avoit déjà . 
des héritiers de Tes états, s’avifa, dit- 
on , dans un âge «avancé , d'aimer une 

T orne V, M 
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' chrétienne, que fa beauté fit appeller 
Zoràia en langue arabefque , c’ert à-' 
r ii< i^gi (^jre , Étoile du matin. Sa paÜîon alla iuf- 
1451. qu a lépouler, apres avoir répudié fa 
femme légitime , qui étoit fa proche pa- 
rente. Non content de cet éclat odieux , 
il devint efclave des jaloufies & de l’am- 
bition de fa nouvelle époufe. Elle en- 
treprit de faire donner la préférence k 
fos enfans au préjudice des fils du pre- 
mier lit , en privant ceux-ci de la fuc- 
ceflîon au trône. L’amour aveugla le 
vieux roi au point d’écouter les foup^- 
çons , & de fervir les fureurs d’une mal- 
trefle ambitieufe , .qui avoir facrifié fa 
religion à fes intérêts. Il époufa fa rage , 
étouffa la tendrefl'e paternelle , & regarda 
comme ennemis , des enfans qu’il avoir 
tendrement aimés , & dont tout le crime ^ 
étoit d’avoir une marâtre qui ne cher- 
' choit qu’à les faire périr. Il prononça 
leur arrêt, les fit maflacrer dans fon 
palais de l’Alhambra. Mais la reine ré- 
pudiée eut l’adrefle & le bonheur de 
dérober à la barbarie , l’aîné avec le der- 
^ nier de tous, qu’elle fit defeendre par 
une fenêtre de la tour où elle étoiç 
reléguée. Ils fe réfugièrent à Cadix chez 
des Maures mécontens, qui les re- 
çurent avec joie, comme des princes- 
capables de venger un jour leurs in- 
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jures , & de rendre leur parti plus re- ■ — 
doutable. Ils ne fe trompèrent pas. La 
tyrannie du vieux roi , fes infâmes puj^s » 48 » 
amours, fa cruauté envers Ion propre 
fang , & fon imprudence à attaquer les 
rois de Caftille dans des conjonctures 
fi délicates pour la nation Maure , don- 
nèrent lieu aux mécontens de Grenade 
( & prefque tous Tétoient ) de prendre' 
un parti de défefpérés, d’appeller de 
Cadix Taîné des princes du premier lit , 
de profiter de l’abfence d’Albohacen , 

& de placer fur fon trône fon fils Ma* 
homet Boabdil ou Abdala, furnommé’ 
depuis le Petit Roi. La conjuration fut 
fl fecrete & fi bien concertée , que’ 
tout réufïît au gré des conjurés. Vaine- 
ment Albohacen tenta de rentrer dans 
Grenade par force ou par adrefie. Les 
rebelles étoient les maîtres. Il fe vit 
détrôné en un jour , fans autre refîburce 
que celle qu’il trouva dans Malaga , 

Baça, & quelques autres villes, qui fe 
firent un mérite d'une fidélité généreufe , 
mais trop funefte à une nation dont les' 
Efpagnols avoient juré la ruine, &' 
qui y concouroit en fe donnant deux* 
rois. La fierté maurefque plus forte que;^ 
l’adverfité , & que la difcorde entre deux 
partis furieux , foutînt cependant les 
Maures , Ô; les réunit même au dehors 
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" contre l^ennemi commun. D’ailleurs Fer- 
aej.c.de- dinand occupé par de fâcheufes affaires, 
•*ùf* leur donna lieu de refpirer durant Pan; 
J49J. née 1483 , fans pourtant perdre entiè- 
rement de vue le grand objet de la con- 
quête qu’il avoir méditée. Le pape 
Sixte IV la facilita d’une maniéré qui tira 
à conféquence. Il permit pour une fois 
feulement de lever fur le clergé cent 
mille ducats ; & de faire une croifade, 
où les particuliers payeroient de leurs 
perfonnes ou de leur argent ; & l’ufage 
de ces levées fe perpétua au profit im- 
menfe des revenus du tréfor royal. 

Les Efpagnols , malgré les divifions 
des Maures , elTuyerent un échec , qui 
leur fit plus de honte que de dommage, 
dans le territoire de Malaga, où étoit 
Albühacen. Le prince fon frere , homme 
de tête & de valeur , eut l’avantage & la 
gloire de faire échouer une entreprife 
de quelques feigneurs raflemblés. Us 
s’étüient mis en tête de ravager le pays, 
& d’infulter Malaga avec divers petits 
' partis , qui ne faifoient pas en tout trois 
mille chevaux. Ils s’engagèrent témé- 
rairement dans des montagnes impra- 
ticables à d'autres qu’aux payians & aux 
foldats du lieu : on les accabla de traits 
& d’arquebufades à la vue de Malaga , 
çtitre deux monts extrêmement ferrés , 
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& on les battit encore fur la hauteur , 
où il fallut ne'celîairement grimper. Il 
y périt quatre cents perfomies de la prin- ;*u'» i4«‘ 
cipale noblefle, & preîque tout le relie 
fut pris ou tué. 

Les Cbréiiens fe remirent bientôt de 
la frayeur extrême que ce défallre leur 
avoit caufée ; ils eurent honte d’avoir 
fait triompher les Infidèles de leur té- 
mérité déplacée. L’émulation du bien 
public , qui fe mit entre les deux rois 
Maures divifés entr’eux, & unique- 
ment réunis contrôles Chrétiens, four- 
nit aux Efpagnols une occafîon d’avoir 
leur revanche. La viéloire que le pere 
venoit de gagner ï Malaga, engagea le 
fils h tenter de fon côté une entreprife 
qui pût lui donner du crédit dans fon 
parti. Il fe détermina à faire une ir- 
ruption vers Lucéna, pour affiéger en- 
fuite cette place. Lucéna , ville pen 
fortifiée, n’auroit pas manqué d’être em- 
portée par les Grenadins , fi Fernandés 
de Cordoue , gouverneur de la ville» 
n’eût trouvé le fecret de les arrêter pat 
fa bravoure , & de les amufer par fa 
prudence, jufqii'à l’arrivée du comte de 
Cabra, qui accourut au fecours. Les 
Maures ne l’attendirent pas ; ils leve- ‘ 

rent le fîege , & après avoir ravagé les 
environs , ils prirent la mute de Loxa » 
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— — chargés d'un riche butin. Le comte de 
tj« "c4e- Cabra avec fa petite armée , qui ne fai- 
puis 1481 foit que la dixième partie de celle des 
ennemis, réfolut de les pourfuivre. Il 
favoit qu’ils devaient palier un torrent 
que les pluies avoient extrêmement 
groflî ; il fonda fon projet , qui parut 
d’abord trop hardi, fur la.néceflîté de 
‘ ce paflage peu favorable aux Maures ; 
& il ne fe trompa point dans fes vues. 
Tout s’exécuta comme il l’avoit prémé- 
V. dité. Dès que l’infanterie fut à l’autre 
bord du torrent , il tomba fur la cavale- 
rie qui formoit l’arriere-garde , tandis 
que dom Alphonfe d’Aguilard, quoi- 
que peu accompagné , prit en flanc l’in- 
fanterie qui s’étoit débandée. Une ter- 
reur panique fe faifit de l’armée Mau- 
refque. L’infanterie fe mit à fuir d’un 
* côté ; de l’autre , la cavalerie qui faifoit 
face , fut mife en déroute avec un fi grand 
carnage, qu’il relia plus de cinq mille 
Maures , partie tués , -partie prifonniers. 
Boabdil s’étant caché, dîuis des brouf- 
failles, fut découvert & conduit à Lu- 
céna, qu’il avoit voulu furprendre ; mal- 
heureux d’avoir été peu fécondé par fon 
armée , & d’avoir hazardé une entrepri fe 
.qui.lui coûta d’abord la liberté, puis la 
^couronne , après une longue fuite d’évé- 
nemens qu’il faudra développer. 
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Ferdinand de fon côté n^avoit pas été 
oifif. Il étoit defcendu dans la plaine de 
Grenade , où il avoir ruiné le pays , ren- puî* i4ii 
verfé les fortifications de Tajara, & mis 
tous les environs de Grenade en dé- 
fordre. Il arriva triomphant à Cordoue , 
mais avec beaucoup moins de gloire 
que le comte de Cabra, qui traînoit à 
fa fuite un roi captif. La prife de ce 
jeune roi caufa plus de mouvement que 
la guerre même. Albohacen fon pere 
le redemanda , mais avec des propofi- 
tions fi déraifonnables & fi fieres, qu^cn 
les rejeta avec indignation. Le confeii 
lie Caftille étoit trop politique pouc 
rendre un fils malheureux à un pere 
irrité, qui par -là eût réuni fous fon 
pouvoir les deux faélions des Maures. 

La cour qui étoit à Cordoue , où Ton fit 
venir Boabdil , fe trouva feulement par- 
tagée entre deux partis ; Fun étoit de 
retenir ce prince ; l’autre , de lui rendre 
la liberté. Il la demandoit à des condi- 
tions trop avantageufes à l’Elpagne pour 
être dédaignées. On balança toutefois 
les râlions de part & d'autre ; il y en 
avoit de bien fortes pour ne pas ren- 
voyer un prince que la fortune avoit 
livré aux Êfpagnols, & dont la capti- 
vité fembloit garantir la perte des Gre- 
nadins, trop irrités pour faire une paix 

M 4 
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7 Iblide avec les Chrétiens , & trop forts 
^ej.c^ife^ fi on leur rendoit un roi qu’ils chérif- 
vois 1481 foient. Sa liberté d'ailleurs qui feroit 
U93. fuivie d’un traité de paix , fembloit ren- 
verfer ce ^rand projet de la defiruélion 
des Maures, qui étoit devenu l’objet 
intérelTant de TElpagne & de toute l’Eu- 
rope. Mais la politique du marquis de 
Cadix , de Ximénés , & de la reine Ifa- 
belle, étoit plus pénétrante & plus liée 
que celle du parti contraire. Ils pré- 
voyoient que la liberté de Boabdil fe- 
, roit un prêtent fatal qu'on feroit aux 
ennemis , pour les faire périr par leurs 
propres armes : que fa délivrance feroit 
une füurce de difcordes , qui fans elle 
pôurroient enfin s’éteindre parmi les 
Maures, & réunir lesfujets à leur légi- 
time fouverain, pour faire échouer les 
defïèins des Efpagnols : qu’enfin loin 
d'avoir rien à craindre d’un jeune prince 
qui offroit des conditions fort fupé- 
rieures à celles qu’on auroit pu lui im- 
pofer avec bienféance , il feroit un jour 
. î’inftrument dont la Caftille fe ferviroit à 
. fon gré pour la ruine des ennemis qu’on 
vouloir détruire. Ferdinand traita fon 
prifonnier en fouverain , & le renvoya 
. après en avoir tiré pour prix de fa ran- 
çon les conditions que Boabdil ^voit lui- 
- ; même offertes, i?. Qu'il payeroit douze 

1 



Digitizedb) 



D’EsF A GN B. /</v. /T. Î73 

mille écus de tribut chaque année ; 
2'*.. qu’il fe rendrait aux états-généraux 
quand on jugerait à propos de l’y invi- 
ter ; 3®. que durant cinq années il ren- 
droit la liberté tous les ans à quatre cents 
Chrétiens; 4°. enfin que pour la garantie 
du traité , il donneroit en otage fon fils 
aîné , & douze enfans des plus q^ùalifiés 
de Grenade. 

Du refte, on lui toucha un article fort 
délicat , & qui auroit pu lui ouvrir les 
yeux fur la politique rufée des rois de 
Cafiille , fi le defir de régner à la place 
de fon pere , ne l’eût entièrement aveu- 
glé. On lui promit des fecours cffiiétifs 
pour l’aider à étendre (on parti & fon 
empire au préjudice de fon pere , que 
Ton continueroit de traiter en ennemi 
des Efpagnols & des Grenadins. Il 
foufcrivit à tout , & s’en retourna à 
Grenade fort content d’un traité qui le 
rendoit vaflal de la Caftille , & jouiffant 
par avance du plaifir qu’il fe promet- 
toit d’être reçu de fes fujets avec une 
affeétion égale aux defîrs ardens qu’ils 
avoient témoigné pour fa liberté. Mais 
à peine furent -ils les conditions hon- 
teufes du traité, qu*ils en demeurèrent 
confternés : de forte que le jeune roi fut 
étrangement furpris de voir un refroi- 
difiêmém marqué, & ùii filence morne. 
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au-lieu des applaudifl’emens qu'ii avoit 
attendus. Albohacen avoit gagné ,des 
puii 14S1 Faquirs , ou moines Maures , & des 
perfonnages refpeèlables, qui prêchoient 
publiquement, qu’un traité pareil , étoit 
,iine tache à l’état, & un opprobre à 
toute la nation. Ces murmures trop 
bien fondés, changèrent tellement le 
cœur des Grenadins à Fégard de Boab- 
dil , qu’il vit fuccéder fenliblement dans 
eux le mépris à l’eftime , & la haine à 
l’affedlion. Il ne laifla pas de garder fidel- 
lement la parole qu’il avoit donnée 
aux rois de Caftillje , ôz de fe mainte- 
nir contre les intrigues de fon pere, les 
• rufes des Efpagnols, & la haine de fes 
fujets. 

Albohacen ayant fa que Ferdinand » 
occupé des affaires de la Navarre , étoit 
parti de Cordoue, fe mit en devoir de 
recommencer les hoftilités, pour faire 
quelque coup d’éclat, capable de lui re?» 
gagner le cœur des Grenadins, fort alié- 
nés de fon fils. 11 ramaffa douze cents 
^hevaux & quatre raille famafiîns , quj 
fe répandirent dans l’Andaloufîe, & qui 
firent le dégât dans la plaine d’Ütréra. 
Mais Louis Fernandés Puerto Carréro, 
ôt le marquis de Cadix , étant accourus 
chacun de leur coté , les battirent fuc- 
. cefiivemeat avec tant de brayoure&.di» 
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bonheur , qu'ils remportèrent une vie- 
toire corn plette,& des plus fignale'es de c. 
cette guerre. Les chefs des vainqueurs «<*'3 » ^ 
reçurent à ce fujet des marques d'hon- 
neur , que les rois de Caftille n’épargne- 
rent point tant que dura l'expédition 
contre les Maures. Leur vue étoit d’ani- 
mer tous les Efpagnols à pourfuivre un 
projet fi glorieux , & à rappeller ce cou- 
rage & cette aélivité qui les avoit rendus 
autrefois fi formidables aux Maures 
mêmes. Ce fut par ce motif qu’ils don- 
nèrent pour armes au comte de Cabra , 
ime tête de Maure couronnée, liée d’une 
chaîne d’or , & entourée d’un orle , où 
étoient peints les neuf étendards que prit 
le comte en faifant Boabdil prifonnier 
de guerre. 

La viêloire d'Utréra eut des fuites 
heureufes pour les Efpagnols. Le mar- 
quis de Cadix ayant eu avis que Zahara 
étoit dépourvue de vivres & de foidats , 
fe joignit à dom Puerto Carréro, pour 
reprendre cette ville que les Chrétiens 
avoient perdue deux années auparavant. 

Ils ne pouvoient le faire que par une 
furprife. Ils répandirent leurs troupes 
par pelotons aux environs de la place. 

Durant la nuit , dix hommes cachés au 
pied du mur vers le château , y attachè- 
rent des échelles j dès le^ointdu joui^ 
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“='===** le marquis envoya des coureurs du côté 
c! oppofé , pour attirer les Maures à l’ef- 
» * carmouche. Il avoit eu foin auparavant 
de difpofer en embufcade foixante & dix 
foldats , qui dévoient fe faifir d’une porte. 
Les Maures ne manquèrent pas de for- 
tir & d^efcarmoucher avec les coureurs. 
Tandis qu*on les amufoit ainfî en les 
écartant de la place, le marquis fit en 
même temps monter à l’efcalade d’un 
côté , & attaquer de l’autre la porte dont 
ou étoit convenu. Les Maures furpris , 
rentrèrent en défordre pour défendre la 
ville , & les coureurs qui les fuivoient 
de près, entrèrent confufément avec eux. 
' Les trois opérations ayant réuffî ; fa- 
voir, celles de l’efcalade & des deux 
portes différentes ; tous les habitans pri- 
rent fi chaudement l’alarme , que fe 
croyant attaqués de tous côtés par de 
nombreufes troupes, ils ne purent fe re- 
connoître ni réfîlter à une poignée d’Ef« 
■pagnols. La ville & le château furent 
pris, les Maures renvoyés , les Chré- 
tiens remis en polfeflîon de leurs mailbns 
& de leurs biens. ^ 

Les Grenadins fatigués .’dc t^ht de 
mauvais fuccès, voyant què la guerre 
continuoit toujours, malgré la conclu- 
fion d’une paix horiteufe ^ prirent les 
feucimeus injufiçs dès malheureux , qui 
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ne Tachant à qui Te prendre de leur Infor- ' — 
tune, font un crime de leurs malheurs 
à ceux qui en font les plus innocens. Ils *4*^3 1 * 
s’en prirent au jeune roi, qui devint la “ 
vidlime des fautes de Ton pere, du mé- 
contentement de Tes fujets, & de la fu- 
percherie des Caftillans. Il fe fit un chan- 
gement fubit dans Grenade. Les habi- 
tans aufli indignés contre Boabdil que 
charmés de la conduite de Ton oncle, 
qui portoit le même nom, ayoienf déjà 
diftingué l'un de l’autre par des noms 
lymboliques, qui marquoient leur mépris 
pour le premier , & leur vénération pour 
le fécond. Ils défignoient le jeune roi par 
le terme offenfant de Zogoyhi^ qui veut 
^ petit infortuné : & ils nommoient 
fon oncle c'eft-à-dire, vaillant. 

C’eil le nom que nous lui donnerons 
'déformais, pour le diftinguer de fon ne- 
veu Boabdil. Les murmures qui jufque- 
là n’avoient que trop éclaté, dégéné- 
rèrent en fédition après la perte de 
Zahara. Les Grenadins fe fouleverent 
ouvertement ,& devinrent les plus forts; . 
de forte que Boabdil ne , Tachant à qui fe 
iier , & ne fe croyant, plus, en fureté daiis 
.Grenade, prit fes femmes & fes enfans_ 
avec ce qu’il pût enlever, & s’enfuit à 
Almérie. ... 

Les rebelles le- voyant parti, envoya* 



l 
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— ^ rent fur le champ prier ie vieux Alboha- 

remonter fur le trône de Gre- 
füiv* ’ rétabli par la même in- 

conllance qui l’en avoit chafle peu aupa- 
ravant. Mais fon rétabliflement n’appaifa 
' pas fa vengeance : c’étoit peu pour lui de 
régner; il vouloir perdre fon fils, fans 
confidérer qu’il fe perdoit lui-même , 
& que cette affreufe difeorde n’éto't 
qu’au préjudice de fon royaume , & au 
profit des Efpagnols. Audi ne man- 
querent-ils pas de profiter des guerres 
cruelles, qui recommencèrent plus vio- 
lemment entre le pere & le fils. 

Au mois de juin de l’année 1484, 
Ferdinand qui avoir été contraint d’aller 
avec la reine à Vittoria , ayant mis ordre 
aux affaires de Navarre , s’en revint 
avec une puiflante armée , qu'il répandit 
dans les environs de Mala^, où elle fit 
d’horribles dégâts. Il colora cette hofti- 
lité du prétexte de fervir le fils fon allié , 
contre un pere ennemi , qui mettoit les 
Efpagnols dans la néceflîté de faire la 
guerre aux Maures, pour foumettre les 
deux' partis à leur légitime fouverain. 
A l’abri de ce prétexte, qui’^auroit dû 
réveiller les Maures fur leurs véritables 
intérêts , en obligeant leurs rois de fe 
réconcilier, il continua de les aveugler 
par fa conduite , & de les affoiblir par 
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fes conquêtes. Il rélbîut d’-alliéger Al- ' ' 

hora , place fîtuée entre Malaga & 

Antequéra , & par conféquent pofte » '5* 
commode, d’où l’on pourroit faire des “ 
courfes dans toute cette contrée, & en 
fubjuguer toutes les villes. Ce deffein 
heureufement conçu fut encore plus 
heureufement exécuté. Le roi cacha fi 
bien fa marche aux ennemis & à fes trou- 
pes mêmes , qu’il tomba fur Alhora, lorf- 
qu’on le croyoit d’un autre côté. L’artil- 
. lerie bien fer vie battit furieufement la 
ville, qui fe rendit beaucoup plutôt 
qu’on n'auroit ofé l'efpérer. Deux mois 
après, Ferdinand aflîégea& prit Setenîl, 
autre place importante; puis ayant fait 
le dégât aux environs de Honda , il mit 
fes troupes en quartier d’hiver, & fe re- 
tira à Séville. Les garnifons d'Alhama, 
de Setenil & de Zahara, ne laifferent 
pas de fe réunir au mois de décembre , 

& de faire des irruptions qui coûtèrent 
bien cher aux ennemis. Ceux-ci effrayés 
de leurs pertes , fe tenoient renfermés 
dans leurs forts , d’où ils voyoient rava- 
ger leurs terres , fans ofer fe mettre en 
devoir de fe garantir du pillage, en s'ex- ' 

pofant à voir leurs fortereffes furprifes. 

Il eft étonnant que les Maures fi bra- '! 

ves d’ailleurs , fi patiens , fi habiles dans | 

les coups de main & dans les combats i 

■ - ^ 
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de la lance, enflent prefqu’entiérement 
négligé Tufage de rartillerie. Leurs pla- 
1483 , * ces qui n'étoient pas fortifiées contre 
cette forte d^attaque , tomboient au 
bruit du canon , & donnoient une en- 
trée libre aux Efpagnols; c'eft ce qui 
engagea Ferdinand à multiplier fon ar- 
tillerie, dont il avoit fait grand-maître 
François Ramire, homme aétif & ex- 
périmenté, qui procura aux Caflillans 
la prife de quantité de villes, & plii- 
fieurs viéloires dans tout le cours de 
cette guerre. 

Le roi s’étant remis en campagne au 
commencement de l’année fuivante , 
manqua un deflein qu’il avoit furLoxa, 
& ne fit qu'inquiéter les ennemis par 
l'irrégularité de fes marches: mais au 
retour du printemps , il profita de l’avis 
d’un Maure pour afliéger Ronda à fon 
avantage ^ il feignit de menacer Malaga, 
à deflein de dégarnir Ronda, dont les 
foldats avoient ordre de fecourir la prin- 
cipale place ; il prit tout de fuite Cohin 
& Cartama ; puis après quelques contre- 
marches , il fondit fur Ronda , où il fit 
cinq attaques différentes. Cette ville paf- 
foit pour imprenable; elle eft fortifiée 
parla nature, & l’art y avoit ajouté. Une 
riviere aflez profonde l’environne d’un 
côté en demi>cercle, & de l’auue elle 
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cft garantie par un terrain tellement 
brifé de ravins & d’inégalités , qu’on a 
trouvé le fecret d’y faire entrer l’eau de 
la riviere , dont la ville femble toute en- 
tourée. Le roi mit fon quartier devant le 
château, versl’ouell de la place, parce 
que c^étoit Tendroit le plus expofé aux 
forties des aOîégés. Il plaça fa principale 
artillerie â la tête du pont, vers l’ell, 
& difpofale relie avec beaucoup plus de 
. circonfpeétion qu'il n’avoit fait à Loxa. 
. Ce fut le marquis de Cadix qui emporta 
tout rhonneur de ce fiege, outre qu’il 
en avoir ouvert l’avis & tracé tout le 
delfein, fur une intelligence qu’il avoit 
avec le Maure Jofeph Xarife; il con- 
.,duifit fl bien çette entreprife , quoique 
téméraire en apparence , que tout fe 
pallàde point eu point , comme il l’avoit 
prédit. Les habitans de Ronda fe trou- 
. voient, pour ainn parler, entre deux 
. feux,- c’ell- à-dire , également expofés 
;-aux, armes -des Chrétiens , & à la co- 
Jere d’Albohacen, contre qui ils fon- 
. geoient à fe révolter. La prife de Se- 
tenil avoit produit cette aliénation , & 
leur avoit tellement fait perdre courage , 
qu’ils fembloient déterminés à livrer 
au. premier qui fe préfenteroit en armes , 
une ville, qui fans cela n’auroit pu être 
prife ^qne par_ un long blocus & par 
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l’interruption des vivres. Il ell vrai 
que la garnifon dtoit aftbiblie des deux 
tiers par la feinte des Caftillans , qui 
Pavoient obligée de dégarnir la place 
pour recourir Malaga , que l’armée chré- 
tienne paroiflbit vouloir infulter. Mais 
il en reftoit afîez , vu la difficulté du fîege 
& la bonté des fortifications naturelles , 
pour arrêter les aÜîégeans autant de 
temps qu’il en faudroit pour procurer 
du îecûurs aux aliiégés. L’opération du 
marquis de Cadix & la contre-marche 
de Ferdinand firent tout l’effet qu'on 
avoit attendu. La frayeur & le défordre 
fe mirent dans la ville attaquée ; les 
chefs ne furent plus les maîtres d^un 
peuple épouvanté, & incertain fur le 
choix de! Tes tyrans. La ville-& le châ- 
teau fe rendirent après un fiege fort 
court, fait à la maniéré du quinzième 
flecle, pour foumettre des habitans tra- 
his detous côtés par leurs propres di- 
vifions. Cette conquête entraîna au parti 
du vainqueur plus de quarante fdrtereffes 
& bourgades , qu’il feroit inutilej'de 
nommer. 

Ferdinand penfa payer chèrement ce 
fuccès en s’en retournant par un défilé 
où il auroit pu être aifément arrêté ; 
mais les Maures arrivèrent trop tard : il 
échappa heureufement ce danger ,& s’en 
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alla triompher avec fon armée à Cor- 
doue. Ce prince , & fur-tout Ifabelle , ne J. ç. 
n’omettoient rien pour gagner par la ' 
douceur les ennemis qu*ils domptoient 
par la force. On n’épargnoit pour en 
venir à bout , ni paroles , ni promeflcs , 
ni conditions , ni argent \ on recevoit 
les Maures fur un (impie ferment , fans 
paroitre fe défier de leur fidélité à le 
garder ; on leur permettoit de vivre 
fuivant leur religion, leurs loix & leurs 
ufages , ou de s’en retourner en Afrique 
avec leurs biens , s’ils aimoient mieux 
prendre ce parti. On ne fouffroit pas 
qu’on leur fît la moindre injullice ; on 
leur laiffüit leurs juges & leurs tribunaux. 

On n’exigeoit d’eux qu’une condition ; 
c’étoit de n’entrer dans les villes forti- 
fiées que de jour, & au plus tard une 
heure avant le foleil couché , à moins 
que les gouverneurs ne leur en donnafïènt 
une permiffion fpécialo • ceux-ci avoient 
ordre par tout de les traiter avec toute 
forte d’humanité , comme - 1 m Efpagnols 
même. En un mot, on nenegligeoit rien 
pour tâcher de leur faire aimer peu-à- 
peu le joug qu’on étoit bien réfolu de 
leur impofer. Cette conduite prudente 
jointe à tous les refforts qui donnèrent 
le branle à la révolution , contribua 
plus que la force à avancer une entre* ^ 
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— prile , que les Maures tout divifés 
qu’ils étoient , a voient regardée d'abord 
. ai comme folle & téméraire. 

.mv. Toutefois , tandis que les Caftillans 
faifoient par la valeur & par l’adrefle 
tout ce qu’il falloir pour fubjuguer les 
Maures , ceux-ci comme s’ils enflent 
été de concert avec leurs ennemis , con- 
tinuoient de les aider à détruire Ipur 
ration en s’entredétruifant eux- mêmes. 
Comme un roi malheureux eft toujours 
coupable aux yeux de fes fujets , Boabdil 
parut tel aux habitans d’Almérie. Fer* 
dinand qui fentoit l'importance du mé- 
contentement des Almériens , & la né- 
ceflité de fouteiiir le fils contre le pere , 
craignit que Boabdil n'entrât en foupçon 

- de tant de viétoires, que lesEfpagnols 
gagnoient aux dépens de l’un & de 
l’autre , & de toute la nation. Il envoya 
à Boabdil de l'argent & des troupes 
( peu cependant ) avec un ordre affeclé 
à tous les gouverneurs de cette frontière, 

, de fournir au jeune roi tout ce qui lui 
feroit nécêflaire pour combattre contre 

- fon pere & fon oncle. L’infortuné Boab- 
dil entraîné dans tous les piégés par la 
delHnée , ou plutôt par fon ambition , ne 
continua que trop fidellement à fervir 

. -fes vainqueurs , en combattant contre ce 

. ,qu'il avoit de plus cher , fans s’crabar- 
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rafler ‘même de raliénation des Aimé- ^ " 

riens ; tant la palfion de la vengeance ae j. c. 
&de ladifcorde a de force pour préci- ‘484, & 
piter d’abîme en abîme ceux qu'elle a 
une fois fafcinés ! 

Albohacen n’étoit pas plus heureux à 
Grenade que fon fils à Almérie. Les 
Grenadins aufli choqués que les Aimé- 
riens de leurs communs malheurs , con- 
coururent avec eux à faire un nouveau 
trait d’inconftance qui devint funefte 
aux deux états. Albohacen autant vieilli 
par les chagrins que par les années , 
étoit devenu infirme, prefque aveugle, 

& fujet à une goutte continuelle. A fon 
défaut , fon frere Zagal avoit foutenu 
jufqu’alors tout le poids des affaires ôc 
de la guerre , avec une fidélité qui méri- 
toit de n’être pas ternie par une trahi- 
fon. Il ne la fit pas , mais il y foufcrivic. 

Ceux de Grenade las de voir tant d’ani- 
mofité entre un pere & un fils , fans 
force du côté de leur roi , & avec tant . 
de bonheur pour leurs ennemis , tant 
Maures qu’Efpagnols , chaflerent une 
fécondé fois Albohacen, qui s’enfuit avec 
fes tréfors au château de Almugnéçar , 
où il mourut quelque temps après , foie 
de fes infirmités , félon quelques hifto- 
riens , foit par la perfidie de fon frere ,qui 
(e fît mourir, comme le prétend Mariana. . 
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Après la fuite d’Albohacen , les Gre- 
dC'jV c nadins prièrent Zagfil de prendre fa place 
i4«4 I fur le trône , en déclarant Boabdil dé- 
chu de fes droits , & indigne d'y ren- 
trer , pour s'être rendu tributaire & 
allié des ennemis de la loi mahométane. 
Zagal revenoit triomphant d’une petite 
troupe d’Efpagnols qu’il avoit taillés 
en pièces. H ne fe fit pas long-temps 
prier j il fut ébloui de l’éclat du feeptre , 
& l’accepta : de cette maniéré les Maures 
fe trouvèrent avoir en même temps 
trois rois, par les efforts même qu’ils 
firent pour fe réunir fous un feul. Ce 
fut-là le coup fatal pour leur monarchie , 
& ils eurent bientôt lieu de le recon- 
noître. Véritablement Zagal fentoit 
trop la nécefïîté d’un monarque pour 
füuffrir un concurrent. C’étoit même 
cette vue du bien public qui l’avoit tou- 
jours retenu dans le rang de fujet , quoi- 
qu’il méritât plus de régner qu’un frere , 
dont il connoiflbit la foibleflè & l’inca- 
pacité , caufées par le grand âge. Il en 
étoit le bras , & il lui laifîbit la qualité 
de chef ; mais après s’être déterminé 
à détrôner fon frere , il ne balança point 
fur fon neveu ; réfolu de le facrifier à fa'~ 
haine, à fon ambition ,*& au bien de 
l'état , il fait agir fous-main des moines- 
Mufulmans > d’Almérie', pour s’intro- 
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duire dans la place. La confpiration 
réufllt. 11 part & arrive de nuit, à deflcin d» 
defurprendre & demaffacrer fon neveu, ^^84 
ou du moins de fe faifir de fa perfonne. 
Boabdil averti la même nuit de ce qu’on 
tramoit contre lui , monte à cheval , & 
fort dans le même moment que fon oncle 
entroit d’un autre côté. Zagal s’étant 
emparé de la citadelle qu'on lui livra , 
fut au défefpoir d’avoir manqué fa proie ; 
pour en marquer fon relfentiment , il eut 
la barbarie de tuer le frere de Boabdil , 
auflî'bien que tous les partifans de fon 
neveu, qui lui tombèrent entre les mains : 
barbarie que Boabdil reflèntit fi vive- 
jnent , qu’il ne voulut jamais accepter 
aucune des conditions que fon oncle lui 
offrit dans la fuite , pour ménager leur 
réconciliation en faveur du bien de la' 
patrie. Le coup étoit décifif pour les 
Maures ; mais le Ciel permit que Zagal 
le manquât , & les perdît par la tenta- 
tive même qu’il avoit faite pour les 
fauveren roi furieux & en- oncle cruel, 
au prix de fon honneur & de fon propre 
#fang. 

Boabdil trahi & fugitif, n'eut d’autre 
reffource que Ferdinand.il alla fe jeter 
entre les maîns de fon vainqueur , laif- 
fant fon oncle inconfolable d’avoir fait ^ 
tputes les avances:& tout l’éclat d’un' 
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” ‘ crime infru<5lueux pour lui , & dont les 

^ANNEES pyjjgg furent l’exécration des Infidèles , 

fuiv^ » * le triomphe des Chrétiens , la liaifon 
plus intime de Boabdil avec Ferdinand , 

& conféquemment la ruine du royaume 
de Grenade. 

Cependant Grenade étoit divifée en 
deux fadHons , dont l’une tenoit pour 
Boabdil , & l’autre pour Zagal. Les 
moines Maures s'intriguerent pouf les 
réunir , & ils vinrent à bout de faire 
confentir l’oncle à fe contenter de Gre- 
nade, Malaga, Almérie, Almugnéçar 
& Vélés, tandis que fon neveu jouiroit 
de tout le refte, jufqu'au royaume de 
Murcie. Zagal mieux partagé dans l’iin- 
poflîbilité de .tout obtenir , après avoir 
manqué fon attentat , confentit au par- 
tage , & fit tomber finement Loxa dans 
celui de Boabdil. Son deflein étoit que 
cette ville, fur laquelle les Efpagnols 
_ avoient fait tant d’inutiles tentatives , 
fût épargnée par Ferdinand en faveur 
du jeune roi Ibn allié ; par ce moyen 
il fe voyoit à couvert de ce côté-là. Ce 
delfein étoit fort fenfé ; car Boabdil % • 
voyant l’armée de Caftille roder dans 
les terres de fon diftridl, envoya en 
effet prier le roi* de ne pas tourner fes ’ 
armes contre Loxâ, qui étoit 'tombée ’ 
dans fon partage. Mais Ferdinaud ayant 
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fu l*accord fecret de l’oncle avec le ne- ~~ -* 

veu , & pénétré leur politique, répondit 
que cette ville n’étant point comprife ^484 , 
dans le traité de Boabdil avec les Efpa« 
gnols , il étoit le maître de l’attaquer , 
s’il lui en prenoit envie. Il le fît en effet 
avec toute l’ardeur poffible. Boabdil y 
accourut , fe jeta dans la place, & fit 
une fortie fî vigoureufe , qu’elle penfa 
faire repentir l’armée chrétienne d’^avoir 
fî peu ménagé un allié , trop malheu- 
reux d’être obligé de fe défendre contre 
fes alliés mêmes. Toutefois il réfîffa 
vainement. L’artillerie de Ferdinand vint 
il bout de la place en neuf jours : elle 
fut prife le 26 mai i486. Boabdil qui 
en fortit le dernier , fut contraint , pour 
furcroît de malheur , de iè jeter aux 
pieds d’un roi qui avoit trouvé le fecret 
de combattre pour lui & contre lui , fé- 
lon qu’il le jngeoit à propos. Les con* 
jonélures étoient en effet fî fingulieres» 
qu'elles paroiflbient rendre jultes & lé- 
gitimes toutes les démarches de Ferdi- 
nand , malgré la contradiction apparente 
te peut-être réelle que l'on y voyoit. Il ' 

étoit écrit que Boabdil feroit toujours 
malheureux , & par 1 conféquent , que 
Ferdinand auroit toujours la raifon de 
. fon côté. 

Le bruit de fa derniere expédition lui 
Tome r, N 
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— fournit quantité de places fortes. Il ne 
de'jr c’ coûta que la peine de fe préfenter 
>484 , & devant lllora,qu*on appelloit l’ffi// droit 
di Grenade , elle fe rendit à l’inllant ; 
Zagra , Galar , Zagadix & Balnea , coû- 
tèrent encore moins. Moclin, forterefle 
fituée fur une haute montagne, & nom- 
mée par les Maures le Bouclier de Gre- 
nade^ fit mine de réfifter. La riviere& 
les bois qui lui fervent d’enceinte , ne 
permettoient d’y grimper que par un feul 
endroit bien fortifié. La réfillance fut 
courte. La terreur avoit faifi les efprits , 
& les munitions étoient épuifées. Il fallut 
fe foumettre au vainqueur. Colméra & 
Montéfrio fuivirent cet exemple , & ou- 
vrirent leurs portes ; tant il eft vrai que 
Zagal avoit eu des vues fort julles,en 
tâchant de garantir par le moyen de fon 
neveu , ^importante place de Loxa , 
dont la prife devoit ouvrir l’entrée de 
fon royaume jufqu’aux portes de Gre- 
nade. Ce n’eft pas que les Cafiillans ne 
reçulLnt de temps en temps quelqu’é- 
■ chec. Zagal, quoiqu’occupé à combattre 
contre Boabdil , ne laifioit pas d’envoyer 
fouvent des partis qui incommodèrent 
plus d’une fois les Efpagnols. Les Mau- 
res , par un efprit de vertige inconce- 
vable , que ni paix, ni treve, ni partage 
d’états ne pouvoiem fixer , s’entredéchi- 
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roient au dedans, lans ceirer de le réunir *^* = *^-^ ■ . 

au dehors contre les Chrétiens. Ils pen- dî”r“ 
ferent même enlanglanter les vidloires «484 , «i 
de l’armée Cafti liane , par une de ces 
elcarraouches qu*ils entendoient mieux : 

que leurs ennemis, & qui dégénéra prel- 
que en une bataille dans les formes; mais 
ces échecs étoient peu de chofe.en com- 
•paraifon des luccès de Ferdinand , & le 
royaume de Grenade le démembroit fen- 1 

liblement. 

La reine Ilabelle qui devoit principa» 

Jement en profiter, puifque c'étoit pour 
elle & au nom de la Caftille que Ton ; 

hifoit cette conquête , n’épargnoit ni ! 

•loins ni fatigues , afin d’achever une en- 
treprife qu’elle avoir elle-même concer- . i 

- tée au confeil d’état , & pouflee aulïî ' 

vivement, pour ne pas dire plus vive- 
ment encore que le roi Ibn mari. Cette 
héroïne ,• aufli grande dans l’exécution \ 

que dans les projets, étoit toujours en 
-mouvement pour procurer à l’armée ce 
qui étoit néceflaire à fon entretien, & 
aux places conquifes ce qu^il falloit pour 
fe^ Jes aflurer. Ferdinand combattoit, & 

; liabelle fembloit être i’ame des combats; 

• elle affiftoit le plus fouvent aux fieges» 

& animoit tout par fa prél'ence ; elle j 

uniflbit même 'la religion aux motifs 
humains. Dans toutes les forterefl'es 

Ns 
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292 Histoire des Révolutions 
■ ' que l’on emportoit Tépée à la main , ou 
rendoient volontairement, on ar- 
14K4 . & boroit trois étendards en cérémonie. 
Le premier étoit celui de la croix , , 
comme pour fîgnifier que l’on foumet- 
toit à Jesus-Christ les Infidèles en vue 
de travailler à leur converfîon, comme 
on le fît depuis ; le fécond étoit le dra- 
peau de Saint-Jacques , patron de l’Ef- 
pagne ; & dans le dernier on faifoit voir 
aux vaincus par les armes du roi 6c de 
la reine , & par le cri de CaftUU , Caf- 
tilh pour Ferdinand & Ifabclle , que 
c'étoit en effet à la Cailille iéule qu’on 
prétendoit réunir les villes & les châ- 
teaux qu’on enlevoit. Les papes entre- 
Tcnt dans ces vues; ils autorilerent,& 
renouvellerent les croifades avec'les fub- 
fîdes des biens eccléfiaftiques , en fa- 
veur d^une conquête qi;i devoit être 
mile à la religion. Ces victoires jointes 
au zele de iJüménés & de fes maîtres 
pour la converfîon des Maures, méri- 
tèrent â Ferdinand & à Ifabelie le beau 
nom de Rois catholiques , dont les rois 
d’Efpagne fe font fait honneur d’étre les 
héritiers , comme ceux de France fe 
font gloire du titre de Rais, très-chré- 
tiens. 

Durant les progrès des Efpagnols 
dans le royaume de Grenade, Boabdil 
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toujours fidek à l'on alliance avec les 
Chrétiens , & à fa haine pour fon oncle ^ 
ne demeuroit pas oifif ; aidé par les alliés 
dont il s’étoit fait le vaflal , il baiançoit 
le grand pouvoir de fun concurrent , & 
maintenoit encore un parti capable de 
lui tenir tête. 11 profitoit des fautes de 
Zagal , qui par fes tyrannies fur ceux 
qui paroilToient attachés à Boabdil , lui 
gagnoit de nouveaux partifans. Les ini- 
mitiés & les défiances fomentées par les 
Efpagnols même jufque dans le fein 
de Grenade , avojent rendu les Maures 
plus divifés & plus irréconciliables que 
jamais ; tant les traités ont peu de force 
quand l’intérêt qui les aicle , elt plus 
ioible que la vengeance & l’ambition. 
- Grenade étoit alors partagée en plu- 
fieurs quartiers, dont Tun nommé ytl- 
baycin , étoit un fauxbourg bien fortifié, 
qui faifoit une ville différente de la ville 
principale. Le château & le palais où 
fe tenoit le roi , s^’appelloit Alhambra. 
Boabdil au dél'efpoir de fe iVoir aban- 
donné de fes troupes, & réfolu d'en 
venir à une action décifîve qui pût le 
fauver ou le perdre tout-à-fait , prit un 
parti périlleux & téméraire , glorieux 
cependant & prefque fiir pour le fuc-' 
cès , fl le malheur qui fuivoit toujours 
ce prince ceflbit un moment de le per- 
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fécuter. Déterminé à régner ieul ou à 
J. c, niourir , il ramafle une poignée de ca- 
lulvf ’ valiers fideles, prend des chemins écar- 
tés & difficiles , arrive durant une nuit 
obfcure à Grenade du côté de l’Albay- 
cin. Là lailTant fa troupe à quelque dif- 
tance , il va lui cinquième à la porte de 
la ville, prendre langue avec le corps- 
de-garde qui n^étoit point prévenu ; foit 
éloquence, foit infînuation d’une part, 
füit refpe£l & pitié de Tautre pour un 
roi infortuné , la fentinelle fe laiffa ga- 
gner : la porte s’ouvrit à un petit nombre 
d’aventuriers , qui ayant toutefois leur 
fûuvcrain à leur tête , & des intelligences 
au dedans , ou du moins l’affeftion qui 
ii’étoit pas éteinte dans tous les cœurs 
pour Boabdil, gagnèrent en peu de temps 
tous ceux du fa’uxbourg , jul'qu’à leur 
perfuader de prendre les armes le lende- 
main. Le jeune roi alloit lui-même de 
porte en porte mandier des fecours, 
fur lefquels il n'avoit pas eu droit de 
compter. LTn roi fuppliant peut quel- 
quefois plus qu’un tyran. Cette brufque 
tentative d’une tête couronnée , fes ma- 
niérés affables , fes prières , fes pro- 
jneffes , fes malheurs , tout mit en mou- 
vement d’anciens fujets , qui fe déter- 
minèrent à vaincre ou à périr avec leur 
maitre. 
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A la pointe du jour on fe mit en armes; — 
on baricada les rues ; on fe retrancha le je f. c. 
moins mal qu'il fut poflible ; & l’on fe 
trouva prêt noi>feulement à réfifter , 
mais à attaquer l’ennemi jufque dans 
fes retranchemens. Zagal ayant appris 
ce qui s’étoit pafle durant la nuit, cou- 
rut en armes dans le quartier qui fépa- 
roit l’Albaycin du corps de la place. Il 
traînoit à fa fuite plufîeurs compagnies 
de cavalerie d’élite , & la meilleure 
infanterie qu'il eût dans Grenade : il y 
eut un combat long & fanglant entre 
citoyens & citoyens , parens & parens 
animés les uns contre les autres par un 
oncle «5t un neveu ; mais ce dernier plia : 
il étoit le plus foible, & il fut contraint 
de fe retirer dans fes retranchemens , 
pour ne pas laifler périr tant de braves 
gens qui lé facrifioient pour lui , & qu'il 
prétendoit employer les jours fuivans 
avec plus de fuccès. La bataille en eflèt 
recommença le lendemain avec plus de 
fureur, & dura plus de cinquante jours 
avec tant d’acharnement de part & d’au- 
ire , qu’on ne faifoit nul quartier. Boabdil 
jugeant bien qu’enfin lui & fon parti fe- 
roient infailliblement viélimes de leur 
témérité , s’ils n’étoient promptement 
fecourus , envoya prier Ferdinand de 
lui envoyer fans délai le fecours dont 

N 4 
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■' -7*'*^ ilavoit un extrême befoin. Le politique 
lie roi de Caftille trouva bon de fecourir 

m« 5 , fc fou allié pour fes propres intérêts. Il 
envoya des troupes en alTez grand nom- 
bre pour ne pas laifler accabler Boabdil , 
mais trop peu pour le rendre fupérieur 
à fon rival. 

Sur ces entrefaites, Ferdinand, pour 
mettre à profit les diflènfîons des Mau- 
res , partit de Cordoue le 6 d’avril de 
rannéè 1487 , à la tête d’une bonne 
armée de plus de 50,000 hommes , laif- 
fant les peuples incertains du lieu où 
tomberoit l’effort de la guerre. L’incer- 
titude dura peu : il alla afliéger Vélés 
de Malaga, ainfî nommée à caufe du 
vüifinage de Malaga , dont elle ne dé- 
pend pourtant en aucune maniéré. Il 
i’attaqua par mer & par terre. La diffi- 
culté étoit de faire paffer l’artillerie par 
des chemins brifés, &dans un pays peu 
propre aux opérations d’un fiege. Zagal 
qui l'entoit la conféquence d’une pareille 
entreprife, envoya Rodoan Vanegas, 
le premier homme de fes états après lui , 
avec 4000 fantaffins & 300 chevaux -, 
pour fecourir cette grande place. Ro- 
doan fe pofta fl heureufement, qu^il 
penfa enclouer les canons qui étoient 
arrêtés au port. On y veilla de plus près. 
Ces troupes Maures quoique fuffifantes 
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pî)ur inquiéter le camp des Chrétiens , 
ne fuftiroient pas pour faire lever le 
liege. Ainfi les Grenadins réveillés à la '485 , î» ‘ 
vue d*un danger qui les mettoit à la veille 
de perdre Malaga , leur principale bar- 
rière , mirent leurs faquirs & leurs an- 
ciens en mouvement , pour engager 
Zagal à faire un dernier effort. Ceux-ci 
vont trouver le prince dans l’on palais de 
l’Alhambra , & lui parlent en ces termes. 

»» Seigneur, à quoi bon combattre pour 

M le nom de roi, fi vous perdez en effoc 

r> votre royaume ; voici les Chrétiens 

rt aux portes de Vélés ; vous connoif- 

y> fez l’importance de cette place, qui 

« eftla clef de l’état. Si vous la perdez , ' 

J-* que devient Malaga ? Cette grande 1 

y* ville fera la proie du vainqueur, & ' 

r> tout le relie l'uivra. "Votre neveu eft - 

rr dans Albaycin, & vous occupe avec 

r> les forces des ennemis de notre loi , ' 

y> tandis que vous & nous périflbns tous ; 

» avec lui. Au nom du Ciel , réuniffons- • 

» nous contre l’ennemi commun ; facri- 
r> fions nos différends perfonnels pour 
r> fauver la patrie. Concluez ou paix, 
r> ou treve avec un concurrent , pour 
r> conferver au moins vos droits fur la ' 

» -couronne. L’intérêt public 6e le* vôtre 
y> ne vous laiflènî le chpix d’aucun autre 
n'pani «. 
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— Ces motifs étoient trop juftes pour ne 
pas faire impreüion fur l’efprit de Zagal ; 
fuiv* » * ils le touchèrent tellement, qu^il fe dé- 
termina à faire les premières démarches 
vers fon neveu. Soit que ce fût délînté- 
reflèment véritable ou raffinement de 
politique , il porta en apparence la gé- 
nérolité , jufqu’à charger les faquirs 
de négocier fon accommodement avec 
Boabdil, en leur donnant plein pouvoir 
de tout faire , jufqu’à offrir de lui aban- 
donner la couronne , & de marcher lui- 
même fous fes drapeaux. Les négocia- 
teurs allèrent incontinent trouver Boab- 
dil , & le rendirent le maître de la paix , 
de la couronne , & de la deffinée de 
l’état ; mais ils furent bien furpris de la 
réponfe ferme & décifive de ce prince. 
r> Allez , répondit-il , rapportez à mon 
n .oncle, quefeS perfidies & fes cruau- 
tés font trop profondément gravées 
r> dans mon cœur , pour jamais s’effa- 
» cer. Non, je ne puis me fier à la 
parole d’un traître tel que lui. Je ne 
s> veux ni paix ni treve , autrement que 
n par mon trépas ou le fien. Voilà notre - 
n unique traité «. Avec ces courtes 
paroles , prononcées d'un air à ne pas 
Ibuffrir de répliqué, il les renvoya défel- 
pérés du trille fuccès de leur négo- 
ciation. Cell ainfi que Boabdil aima 
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mieux dilputer au prix de la vie une - 
couronne chancelante , qu’il devoir bien- de^L^c! 
tôt céder à Ferdinand, que de l'accep- M85 • 
ter de la main d’un oncle qui Tavoit trop 
perfécuté pour la lui laifîèr finçére- 
ment. 

Cette fermeté à laquelle on ne s’étoit 
pas attendu , n’aliéna pourtant point les 
ei'prits des partifans du jeune roi ; on 
admira Ion héroifme , & on le plaignit , 
fans ofer fe plaindre du coup terrible 
qu'il portoit à l’état. Zagal de fon côté 
dupe de fa générofité feinte ou fincere , 
fe trouva dans une fîtuation extrêmement - 
embarraflànte. On le prefîbit de fauver 
l’état fur le penchant de fa ruine , & tout 
l’odieux des facheufes nouvelles qu’on 
recevoit du camp de Vélés , retomboit 
fur lui feul. On apprenoit que la place 
étoit furieulémenf battue , malgré les ef- 
carmouches inutiles de Rodoan , qu'elle 
étoit prefque aux abois , & qu’elle fe 
rendroit bientôt à moins d’un prompt 
fecours. Ces nouvelles firent trembler 
les Grenadins. Les faquirs & les am^iens 
qui avoient noué l'intrigue de la récon- 
ciliation de l’oncle avec le neveu , fe 
virent contraints de faire une, fécondé- \ 
démarche pour engager Zagal à courir 
du moins à Vélés , pour ne pas avoir le 
dépit cruel de fe voir dépouillé par les 

N 6 



Digitized by Google 



300 HisToiR.fi Dïs Révolutions 
C hrétiens lans ié défendre. Zagal ne 
i^voic quel parti prendre dans une con- 
14S5 , & jonélure fi délicate. S’il quittoit Gre- 
“ nade , il craignoit tout de Boabdil & des 
Grenadins, dont l’intérêt le plus pref- 
fant étoit de n’avoir qu’un feul roi quel 
qu'il fût. S’il abandonnoit Vélés, il 
perdoit, outre le principal boulevard de 
fon royaume , l’efiime & la confiance de 
fes fujets , qui le forçoient à combattre 
au-dehors , prêts à fe Ibulever contre 
luiau-dedans. Il prit un milieu. Il pour» 
TÛt autant qu’il put à la fureté de fa cou- 
ronne, enlaiffant fes meilleures troupes à 
Grenade , & il partit avec le refte , c’eft-à- 
dire , avec vingt mille piétons , & mille 
chevaux , à delîein de furprendre le 
camp de Ferdinand. Ce prince eu étoit 
averti & le prévint. Après avoir laiffé 
«ne partie de fon armée dans les lignes , 
il alla brufquement attaquer Zagal avec 
le plus grand nombre. Les Efpagnols , 
malgré la dilSiculté du porte prefque 
impraticable où les Maures s'étoient 
retranchés , forcèrent les retranche- 
mens fe répandirent dans le camp ,* 
& enlevèrent tout le bagage lans trou=« 
ver prefque ancnne réfîliance. La vue 
de leurs pertes paflees, le ' fentiment 
de leurs malheurs préfens , & la 
jcriicte de l'avenir, kg avoknt tellè- 
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ment épouvantés, qu’ils fe débandèrent •**®'*** 
fans livrer de combat , & fe mirent à 
fuir en déroute. L’armée étoit per- >4«s , at 
due & taillée en pièces , fi le peu de 
connoiflànce qu’on avoit des lieux, & 
la crainte de perdre de vue la place 
alliégée , n’euflent engagé Ferdinand à 
empêcher les troupes de pourfuivre les 
fuyards qui connoilfoient mieux le pays , 

& dont on appréhendoit quelque fur- 
prife. Le fruit de cette défaite fut bien 
amer pour Zagal , qui en cette occafion , • 
avoit démenti le beau nom de VaUurtux.^ 
qu'on lui avoit donné. Ses preffeiuimens 
ne fe trouvèrent que trop vérifiés. Les 
Grenadins au premier bruit de fa déroute 
lui fermèrent leurs portes. Ils préfé- 
rèrent un roi vindicatif & ferme juf- 
qu’à l’opiniâtreté , quoiqu’allié avec les 
Chrétiens , à un roi malheureux & battu 
par les Efpagnols: ils remirent Boab- 
dil fur le trône ; dans l’elpoir de ter- 
miner par-là les divifions inteftines , & 
de détacher du parti des Chrétiens un 
jeune prince qui leur devoir pour la fé- 
condé fois la couronne. Zagal confus 
d’avoir perdu fon fceptre & fa gloire 
par les moyens mêmes qu’il avoit ima- 
ginés pour conferver l’un & l’autre , fe 
réfugia à Almugnéçar, où il ne fe crut 
pas encore en lûreté. Il paffa à Almérie 
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— & depuis à Guadix , fans ofer déformais 
de J. c. aucune tentative pour rentrer - 
1485 I * dans Grenade. C’eftpar desmouvemens 
“ ' fi étranges & fi imprévus que la Provi- 
dence, fuivant l’arrangement de fes def- 
feins , amenoit peu*à-peii le royaume 
des Infidèles au terme de fa ruine en- 
tière. 

La reddition de Vélés & de fes dé- 
pendances , fuivit de près la vidloiré rem- 
portée fur Zagal. Rodoan fut le pre- 
mier à en faire la propofîtion , en exi- 
geant que Ferdinand reçût les habitans 
fous fon obéifl'ance comme alliés de 
Boabdil. Le roi de Caftille les reçut 
comme tels, & par ce nouveau tour 
qu’il donna à fa conquête , il avança telle- 
ment fes affaires , que quelques Maures 
de Malaga affeélionnés à Boabdil , fe fai-, 
firent d’un des châteaux -de cette ville, 
pour le livrer à Ferdinand , qui fur cette 
heureufe nouvelle , ofa bazarder tout de 
fuite le fiege de Malaga. C^étoit un 
coup décifif , qu’un prince aufîi habile 
que loi , â faifir l’occafion , n’avoit garde 
de manquer. Aufli favoit-il mieux met- 
tre les affaires à profit que les entre- 
prendre , & pourfuivre une viéioire que 
^ la gagner. 

Pour bien concevoir l’extrême impor- 
tmce de ce fiege ^ il faut fe rappeller 
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qué Malaga étoit alors pour le royaume ■■=» 
entier de Grenade , comme une banque 
univerlelle, & un entrepôt où aboutif- , & 
foienttous les lecours d’hommes, d’ar-^“‘** 
gent , de munitions & de vivres , qui 
venoient en abondance des ibuverainetés 
de Tunis, de Tripoli, de Fez, de 
Trémecen , & de toutes les côtes d’Ar 
frique , pour paffer jusqu’au cœur de 
Grenade, & couler delà dans toute» 
les parties du royaume. C’étoit la plus 
riche ville des Maures , non-feulement 
par fa fituation & fon commerce avec 
les Infidèles d’Afrique & d’Efpagne , 
mais encore par la fertilité & la richefle 
de Ibn territoire. C’étoit elle qui fou- 
tenoit alors tout le poids d'une guerre 
où il s’agilfoit du rétablifiement ou de 
la deftruôtion de l’empire Maure , & 
qui faifoit pafler dans les villes atta- 
quées ou menacées , les fecours d’argent 
que les Mufulmans réunis en faveur de 
leur fetle , envoyoient d’Afrique , par 
une émulation de la croifâde des Chré- 
tiens. Si l’on coupoit cette fource, tout 
l'état dépériflbit , & Grenade fe voyoit 
aux abois. Ferdinand ne balança point 
à profiter de la difpofîtion des Maures 
de Malaga en faveur de l’alliance entre 
Boabdil & lui. 11 inveftit la place , la 
ferra fur-tout dun:ôté delà mer , &fut 
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aflez heureux pour ie rendre maître e® 
Je J. c peu de temps du lommet d un mont qui 
luir^ > * dominoit un des châteaux de la ville , 

‘ ’ dont le camp auroit été extrêmement 
incommodé. 

Boabdil de Ibn côté fe voyant maître 
abfolu dans Grenade , prit un parti capa- 
ble de gagner également lés l'ujets & fes 
alliés. Après s’être affermi fur le trône &i 
s’être vengé de quelques partifans de Za- 
gal, comme Zagal s^étoit vengé fur ceux 
de fon concurrent à Almériè , il donna 
avis aux rois catholiques de fon ré- 
tabliffement , & les pria de regarder 
comme alliés, tous les Maures qui dé^ 
pendoient d’eux & de lui ; il dcmàn- 
doit qu’on leur accordât fûreté pour les 
voyages , pour le commerce , & pour 
toute forte de communication avec les 
Chrétiens ; en un mot, qu’on les traitât 
comme Caftillans. Afin d’engager les 
rois à foufcrire à cette propofition , il 
confirma le traité qu'il avoit fait du- 
rant fa prifon , & certaine parole efîèn- 
tielle qu'il leur avoit déjà donnée fe- 
'crétement dans une autre conjoncture. 
Elle confîftûit à les engager à prendre 
fur Zagal, Almérie , Baça & Guadix j 
places qui étoient l'uniqu& reffource de 
fon oncle. A ce prix , il s’engageoit de 
fa part à leur céder , au bout de trente 
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jours après la conquête , Grenade & «=« 
tout ce qui étoic en Ibu pouvoir \ ne fe j* 
réfervant Ibus leur bon plaifir , que us? , st 
quelques moindres villes , pour vivre 
honorablement en fîmple particulier qui 
avoit été roi. 

Ifabelle & Ferdinand étoient bien 
éloignés de dédaigner des offres fi avan- 
tageufes. Ils foulbrivirent à une propo- 
lition qui leur livroit le royaume des 
Maures ; ils dépêchèrent incontinent des 
couriers à tous les gouverneurs , avec 
ordre de faire aux fujets de Boabdil 
tous les bons traitemens qu*ils exige- 
roient, & de les regarder tous comme 
alliés de la Caftille. Non contens de 
cette démarche, ils lervirent Boabdil 
beaucoup au-delà, fans doute , de ce 
qu’il avoit prétendu. Ils fignifierent à 
toutes les places qui tenoient encore 
pour Zagal , que fi -dans fix mois elles 
ne rentroient dans l’obéiff'ance de Boab- 
dil leur légitime Ibuverain , ils leur 
déclareroient la guerre, & s'empare» 
roient des places pour la Caftille. Con- 
tradiction aflëz manifelie , comme l’on 
voit, puifque Boabdil étant reconnu fou- 
verain par les Caftillans , ils ne pou voient 
ne deyoient foumettre les villes 
prétendues rebelles, que pour les re- 
mettre cnfapofleflion. On ne peut foup- 
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' ■ ' çonner dans ce procédé de Boabdil & 

de Ferdinand, qu’une politique très- 
'48? I A fine de part & d’autre. La fuite au moins 
nous porte à le penfer ainfi. Boabdil 
en s’attachant de plus en plus à Ferdi- 
nand, & en lui livrant de parole le 
trône de Grenade , lui impofoit une 
loi qu’il feroit diiiicile de remplir , 
puifque les trois villes foumifes à Za- 
gal étoient extrêmement fortes. Si le 
roi de Caftille réufliflbit à remplir cette 
condition, le jeune roi Maure ne man- 
quoit pas de prétexte pour éluder 
Vaccompliflement de fa promeffe , & 
réunifToit peut-être tous les Infidèles 
contre les Chrétiens. Cependant il jouif- 
foit d’une vengeance allurée contre fon 
oncle , fur qui il rejetoit tout le far- 
deau des armes Caliillanes , tandis que 
fous l’autorité des Chrétiens , il fe main- 
tenoit lui -même fur le trône, où il 



pouvoir s’affermir au point d’acquérir 
des forces capables de faire tête à fes 
propres libérateurs. Ifabelle & F'erdinand 
I leur tour n^ayant affaire qu^’à un en- 
nemi affoibli par leurs armes &par celles 
de fon neveu , comptoient bien de faire 
valoir leurs droits contre le dernier, s’il 
venoit à fecouer le joug qu^il s'étoit 
lui-même impofé. Cette fituation lingu- 
liere des trois partis étoit, à tout pren- 



DIgitized by Google 



D* E s P A G N E. Liv. IX. 307 
cire, plus favorable au parti vainqueur, 
c elt-a-dire, aux rois catholiques. Us j. c. 
étoient trop puiflans pour être les dupes ^87 , * 
de la rufe ou même de la fîucérité des ‘ 
vaincus. 

Ferdinand preflbit toujours vivement 
Malaga. Il avoit avec lui les plus braves 
feigneurs de l’Efpagne, & ces vieilles 
troupes qu’il avoit aguerries par tant de 
batailles gagnées & de fîeges heureu.x, 

11 avoit emporté , com»e nous l^avons 
dit , un porte bien conlidérable fur la 
cime d'une montagne. Par fes ordres & 
par fon adlivité, la ville déjà preffée du 
coté de la mer l'étoit tellement du côté 
des terres , qu’elle ne pouvoir recevoir 
de fecours. Vainement les Maures par 
leurs fréquentes & vives fortîes , avoient 
tâché de ruiner les travaux & de retar- 
der leur perte. Malgré quelques échecs, 
les travaux des alliégeans avançoient, 

& les aflîégés commençoient à défefpé- 
rer de leur défenfe. Quelques-uns d’eux 
prirent un parti de furieux. Ils conlpi- 
rerent contre la vie de Ferdinand. Un 
Maure qui s’étoit donné parmi eux la ré- 
putation d’un faint , fe chargea d’exécu- 
ter cet exécrable projet ; il fort de la ville, 
fe livre au.\ afliégeans , & demande fous 
je ne fais quel prétexte , à être conduit 
' dans la tente du roi. Par bonheur , la 
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^ - reine qui écoit au camp , & qui favoit 
roi prenoit un moment de repos, 
M87 , 4 Pt conduire l’aflaflin dans la tente du 
marquis de Moya, en attendant que 
Ferdinand fût réveillé. Le Maure 
trompé par la richeffe du pavillon, le 
prit pour la tente royale, & s’imagina 
que dom Alvare de Portugal étoitle roi. 
On avoit eu l’imprudence de le laifîer 
entrer avec les armes. Il tire le fabre, & 
fait effort pour frapper dom Alvare , qui 
s*entretenoit avec une dame: heureufe- 
ment il d'quiva le coup en lé baillant, & 

- le traître fut à l’inllant percé deplulieur's 
coups. 

L’arrivée du duc de MédinaSidonia , 
avec un renfort de bons foldats , hâta 
le fîege, aulfi-bien que les' vailfeaux de 
'Maximilien , duc d’Autriche.* Il' ell: vrai 
que les afîiégés reçurent en même temps 
quelques recrues; mais enfin la famine 
& le défaut de munitions,' lé joignant à 
la lafîîtude d’une afléz lorl^ue réfiftance, 
'fît longer aux habitans qu’il'étoît’temps 
de capituler, malgré le léntiment ’con- 
'trairede la garnifon, qui s’étoit déter- 
minée à fouffrir les dernieres extrémités. 
Un des principaux bourgeois , nommé 
Dordux , vint au camp pour traiter avec 
lé roi. Ferdinand , après un refus public 

- pour la montre, voulut qu’on l’écoutât 
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en particulier , & lui fit faire des propo- 
fitions l'ecretes en faveur de fa famille 
feulement. Le bourgeois promit ce «487 , Jt 
qu’on voulut , & tint parole. Le roi fut 
introduit dans la ville, & y arbora les 
drapeaux: il fut fidele à Dordux & à 
fes parens ; mais il crut ne devoir faire 
aucune grâce aux habitans & à la gar- 
nifon. Les habitans livrés par Dordux, 
avoient tellement compté fur les mêmes 
conditions qu’on avoit accordées à ceux 
de Vélés, que les Maures qui s’étoient 
rendus les premiers, commençoient à 
recueillir leurs effets & leur argent, pour 
paflèren i^rique ou ailleurs. Mais Ibit 
qu’on craignît de perdre tant de tré- 
fors , ou qu^on .voulût fe venger d’une 
réiiflânce qui avoit paru trop opiniâtre 
à des conquérans à qui rien ne réfîftoit , 
les habitans de Malaga reconnurent 
bientôt qu’ils avoient trop compté fur 
la clémence du vainqueur, & fur la 
négociation de Dordux. On arrêta ceux • 
qui le difpofoient à s’embarquer; tout 
fut cenfé efclave. Le gouverneur Zégri, 
homme digne, d’un meilleur fort, ex- 
trêmement confus de fe voir trahi , 
tandis qu'il fe çroyoit encore en état 
de faire au.poins,une capitulation, hq- 
nor;ible, fut fait prilbnnier de guerre 
avec fa gar'nilon.Le roi porta ia ievérité 
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politique jufqu'àtaxerlarançon decha- 
que habitant à trente-fix ducats , paya- 
bles dans le terme de feize mois ; & celle 
des Juifs en général à vingt -fîx mille 
ducats. On pafla par le fil de l'épée 
les Chrétiens rénégats, & l’on brûla 
les Juifs , qui après avoir fait profeffion 
de Chriftianifme , avoient judaifé. Cet 
exemple de rigueur de la part d’un 
.prince qui fe fentoit en état de donner 
déformais la loi aux Maures & à fes 
fujets déferteurs , fut le pronoftic des 
derniers coups qu’il alloit porter à l’em- 
pire Maure. 

Ce fut le 18 d'août de l'anfiée 1487, 
que fe fit cette grande conquête , qui 
termina une campagne plus glorieufe en- 
core pour les Chrétiens que les précé- 
dentes. Malaga le rendit aux El'pagnols 
après avoir été 760 ans au pouvoir des 
Infidèles. Elle coûtoit ■ beaucoup aux 
rois catholiques; mais' elle terminoit 
‘ en quelque maniéré la guerre. L'armée 
des rois étoit, dit -on, compofée de 
quinze mille hommes de cavalerie, 
dont plus de la moitié étoit de cheva- 
liers'; rinfanterie montôit à foixante 
'mille hommes ; les charfiots , tant pour 
les malades & les bléfl’és i que pour l’ar- 
tillerie & les machines de guerre V al- 
loient au 'nombre de quatorze centâ. 
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Pour Malaga , fa earnifon ordinaire de ' ' 

quinze mille combattans , le trouvoit j. c. 
alors renforcée de vingt mille hommes 14881 
de troupes auxiliaires du voifinage. J’ai 
cru devoir entrer dans ce détail au fujet 
d’une ville, dont la prife fut fans contre- 
dit un des plus grands événemens de 
cette guerre , la perte des Maures & le 
triomphe des Elpagnols. 

L’année 1488 fit recueillir aux vain- 
queurs les fruits de leurs victoires paf- 
fées. Ils entrèrent dans la partie orien- 
tale du royaume de Grenade , les villes 
de Véra& de Moxacar, fe fournirent 
avec plus de quarante châteaux. Zagal 
donna un violent échec aux Caftillans , 

& fit un butin confidérable vers Alcala 
la Royale. Mais dom Juan de Béna- 
vidés , commandant-général de la fron* 
tiere , prit fa revanche dans la plaine 
d’Almérie. Cependant l'at^ivité de Za- 
gal arrêta tellement l’impétuofité des 
Efpagnols , que cette année , qui fut 
afiez heureufe pour lui , par les petites 
viêloires qu’il remporta fur difterens 
partis , fe termina fans aucune entre- 
prife de la part des Caftillans fur les 
trois principales places qui étoient de 
fon diftiicl;. Ce ne fut que l'année fui- 
Vante 1489. qu’après quelques autres 
pertes des Efpagnols , réparées par les 
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Maures mêmes , Ferdinand alla camper 
devant Baça. 

Cette ville bien fortifiée par fa lîtua- 
tion au bord d’une petite riviere, entre 
plufîeurs “petits eôteaux , munis d’ail- 
leurs de vivres, d’armes , de bons fol- 
dats , & de tout ce qui étoit néceflaire 
pour une réfiftance de quinze mois , fous 
les yeux d’un gouverneur brave & ex- 
périmenté , étoit difpofée à Ibutenir 
vigoureufement un long fîege. Pierre 
Martyr, témoin oculaire , eft entré dans 
de grands détails à celujet. Les forties 
fréquentes & les vives efcarmouches 
des Maures , plus habiles en ce genre de 
combat que les Efpagnols, penferent 
plus d’une fois les rebuter; mais la 
confiance de Ferdinand ne s’épuifa 
point ; ce fut fa vertu favorite, aufii-bien 
que la prudence & l’aêlivité. Il en re- 
cueillit le fruit, loffqu’il y penfoit le 
moins ; plus de fept mois fe paflerent de- 
vant Baça, au bout defqueîs Zagal qui 
étoit à Guadix , confentit à la capitula- 
tion contre Tel pérance des Chrétiens , & 
permit au brave gouverneur de fe ren- 
dre à des conditions honorables. On les 
ligna de part & d’autre le 4 dedécembre ; 
& le roi accompagné de la reine , entra 
en triomphe dans une fi belle place , dofît 
il avoit penfé lever le fiege quelques 

jours 
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jours auparavant. Comme ces fortes de ^ 

A ^ A. ' '11 Années 

conquêtes trament toujours apres elles jg j. c. 
quantité de forterefles & de dépen- «489 » 
dances , tout ce qui environnoit Baça, 
fut contraint de fe remettre entre les 
mains des Chrétiens, Mais ce qu’on ne 
peut aflez admirer , vu les forces & le 
courage de Zagal, c’eft que laprife de 
Baça lui coûta Almérie & Guadix, 
villes fi fortes , qu*elles auroient pu 
arrêter les Efpaghols auffi long-temps , 

& peut-être plus long-temps que Baça. 

Zagal , foit par politique de roi , foit par 
intérêt de particulier , prit un parti 
étrange & bien capable de furprendre 
toutes les faélions intéreflees à cette 
guerre. Il réfolut de s'accommoder 
avec Ferdinand, ou pour détourner la 
guerre fur fon neveu, comme celui-ci l’a- 
voit habilement détournée fur fon oncle; 
ou pour fauver ce qu’il pourroit des dé- 
bris de fa fortune en facrifiant fa cou- 
ronne : comme fi l’un & l’autre fe fuflent 
difputé l’honneur de fervir la Cafiille aux 
dépens de leurs états qu’ils s’empref- 
foient à l’envi de lui facrifier. Zagal offrit 
en effet de rendre Almérie, Guadix,& 
généralement tout ce qui lui refioit de fa 
fouveraineté , à condition qu’on lui don--, 
liât un rang digne d’un roi , qui fe détrô- 
noit lui-même en faveur de fon ennemi. - 
Tomt y. ü . 
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On peut juger avec quelle joie une 
' offre fî peu efpérée fut reçue des rois 
‘ catholiques. Ils accordèrent au roi mal- 
heureux tout ce qu’il fouhaita. Cepen- 
dant le prix d'une couronne fi trifte- 
ment vendue , ne paffà guere dix mille 
ducats de revenu. Du relie, on traita 
humainement les Maures qui s'étoient 
fournis ; on les laifla jouir paifîblement 
de leurs biens ; on le contenta de les 
défarmer & de les reléguer dans des 
fauxbourgs ou dans des villes peu for- 
tifiées , pour leur ôter les moyens & la 
tentation de fe foulever. L’infortuné 
Zagal fuivit la fortune de Ton vain- 
queur , comme s’il fe fut attaché à fon 
char, jufqu’à combattre quelque temps 
fous les drapeaux ; preuve certaine que 
la vengeance contre un neveu qui n’a- 
voit voulu écouter aucun accord , fut 
un des motifs qui l’engagèrent à préci- 
piter fa perte , pour perdre plus fûre- 
ment fon concurrent. En effet , il com- 
battit contre lui fous les ordres de 
Ferdinand , jnfqu’au dernier moment 
d’une tragédie cruelle, dont les rois 
Maures fe firent eux-mêmes les viftimes, 
fur les ruines d’un floriflant royaume » 
qui comptoir près de huit cents ans de 
^rée. Zigal s'étant enfuite lalfé de fe 
voir homme privé dajis des lieux où U 
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avoit régné , demanda la permiffion de 
fe retirer en Afrique. Après quelques de j. c. 
altercations dans le confeil fur cette de- 
mande , on lui fit un pont d’or de l’avis 
^ de Xiraénés , & il partit avec tout ce 
qu’il put emporter : mais il tomba d’un 
abîme dans un autre : car le roi de Fez 
s’étant rendu maître de fa perfonne , lui 
fit faire fonqjTOcès dans les formes ; on 
le déclara auteur des divifîons entre les 
Maures d’Efpagne , & de la ruine totale 
d’un fi beau royaume. On crut lui faire 
grâce de le condamner à perdre la vue 
par l’approche d’une plaque de métal 
brûlant. II fe retira depuis à Vélés de 
la Gomera , où il traîna long -temps 
une vie miférable ; encore la devoit-il 
à la compalfion politique du roi de cette 
contrée, qui pour perpétuer la mémoire 
de cet autre Bélifaire , avoit fait met- 
tre fur fes vêtemens cette infcription : 

J^oici V infortuné roi des Maures d' A nda- 
loufie. Ainfî finit ce prince plus déplo- 
rable encore que fon frere Albohacen , 
qui avoit été comme lui , le minifire & la 
vidime de la dilcorde. Iis lailferent tous 
les deux à Boabdil , fils de l’un & neveu 
de l’autre, un fceptre que la difcorde lui 
avoit procuré , & qu’elle devoir bientôt 
lui arracher. 

En effet, fes julets les plus inconC* . 
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tans de tous les peuples fe révoltoient 
de LC contre lui , & mettoient Grenade en 
4^9 , A combullion , tandis que Zagal , avec les 
Maures d’Andaloulie , fe foumettoit à 
Ferdinand, & que ce prince triomphoit 
à Jaën, puis à Séville, où ilpaflàune 
partie de Tannée 1490. On faifoît des 
fêtes publiques dans toute la chrétienté , 
& particuliérement en Italie , au fujet 
de tant de victoires fi belles & fi ino- 
pinées fur les ennemis du nom chré- 
tien , qui dévoient bientôt faire pro- 
felfion du chriftianifme ; mais il n’en 
étoit pas de même dans Torient. Ba- 
jazet , comme pour faire diverfion , avoit 
menacé toute TEurope avec une puif- 
fante flotte qui croifoit fur les mers 
d’Italie. Heureufement après bien des 
mouvemens , il fe contenta de détacher 
quelques corfaires qui défolerent Tille 
de Malthe , pour fe venger des cheva- 
liers qui n'avoient pas voulu lui livrer 
fon frere Zizime , dont nous avons parlé 
ailleurs. D’un autre côté , le foudan d’É- 
gypte faifoit de terribles^ menaces aux 
rois catholiques , à qui même il envoya 
un pere Francifcain, avec ordre de leur 
dire, que s’ils ne ceflbient de pourfuivre 
les Maures d’Elfpagne , on égorg«- 
Toit impitoyablement tous les Chrétiens 
d'Égypte & de Syrie, Le religieux ayant 
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paffé par Naples , fut aufli chargé par le 
roi de lettres très-vives, où il repré- üe u c. 
fentoit à Ferdinand l’injuftice & la té- ^♦*^9 • * 
mérité de fon procédé , en perfécutant 
des Infidèles qui ne lui faifoient aucun 
mal , & dont tout le crime étoit la di- 
verfité de religion , tandis qu’il expo-' 
foit à la furie du foudan tant de mil- 
liers de Chrétiens , qu’on étoit fur le 
point de maflacrer. 

Ferdinand ayant tout pefé , fe mit au- 
deflus des menaces , & n’écouta point 
les prières ; il réfolut de fuivre fon 
projet jufqu’à la fin ; & ce ne fut qu’a- 
près fon ent.efe exécution, qu^il députa 
au foudan le célébré Pierre Martyr ^ 
gentilhomme Milanois , originaire dil 
bourg d’Anghîerâ , près de Milan ^ 
aufli habile négociateur qu’exaèt écri- 
vain , pour tâcher de Tadoucir , en lui 
repréfentant les chofes comme elles 
s’étoient palfées, & l’impoflibilité d'en 
U fer autrement qu'on ne l’avoit fait 
en pareilles conjonélures. (^uant au 
roi de Naples , il lui écrivit étant 
prêt de fe mettre en campagne pour 
le raflUrer , & pour lui faire entendre 
que fon projet avoit été jufte dans fes 
motifs & dans fon exécution ; que 
c’étoit un coup d’état d’abolir une mo- 
narchie fondée fur la. ruine des Chré- . 
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tiens, & profcrite par la Providence, 
fervoit de fa divifion même pour 
[nh * * détruire ; qu’enfin il n’y avoit pas 
lieu de craindre , que le foudan mieux 
inrtruit de la vérité, avare d’ailleurs, 
& accablé par les forces de Bajazet 
fon ennemi, fût aflèz peu éclairé pour 
facrifier l’intérêt réel de fon commerce 
à une vengeance ftérile. En effet, Ba- 
jazet avoit tourné fa formidable flotte 
contre le foudan , comme fi le Ciel 
eût tellement arrangé les événemens , 
que les ennemis des Chrétiens n*em- 
ployaffent contr’eux que de vaines me- 
naces , pour fe porter k eux-mêmes les 
plus rudes coups. 

C’eft ce qu’avoit fagement prévu le 
ïôi de Caitiiie. Ainfi lavorifé du Ciel 
qui fembloit combattre pour lui , par- 
venu au comble de fes vœux , & ne 
voyant plus que Grenade & fes dépen- 
dances k conquérir, il envoya fomraer 
Boabdil de fa parole ; favoir , de rendre 
cette ville dans l’efpace de trente jours 
depuis la fommation , puifque la con- 
dition étoit remplie , & qu’Almérie, 
Baça & Guadix étoient au pouvoir des 
Caftillans. Le député avoit ordre d’of- 
frir k Boabdil la pofl'effion & les re- 
venus de certaines villes , comme un 
^ apanage affez honorable pour un roi 
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vaflal des Chrétiens. Ce qu’il y a d’é- 
trange en cette aifaire, fur laquelle les je j. c. 
hiftoriens Efpagnols coulent aflèz légé- 
rement , & dont Mariana ne dit rien , 
c’eft qu*un de leurs auteurs ( le pere 
-Bléda, dominicain) dit que ce traité 
de rendre Grenade après la prife d’Al- 
mérie, de Baça & de Guadix, avoit 
été fait par Zagal, dans le tem|>s qu’il 
étoit maître de Grenade. Si ce tait cité 
par un écrivain qui paroît fort exaèt , & 
qui femble avoir fervi de guide à Ma« 1 
riana, eft véritable, il eft bien furpre- . 
nant que Ferdinand & Ifabelle voulufi’ent 
rendre Boabdil refponfable d’un traité , 
non-ièulement qu’il n*avoit pas fait , 
mais de plus , qui n'avoit été ftipulé que 
par fon ennemi déclaré , & dans le def- 
fein de le perdre. Il eft vrai que Boabdil 
avoit eu le malheur de devenir tributaire 
des rois de Caftille ^ mais cela ne Ten- 
gageoit , ce femble , qu’aux termes de 
fon traité , c’elFà-dire , à tenir Tes propres 
paroles, & non pas celles de Ion con- 
current. AuHi Mariana , quoiqu’adoia- 
teur de Ferdinand & d’Iiabelle , plus 
ami encore de la vérité , fe contente de 
s'exprimer d’une maniéré fort mefurée, 
mais alïèz intelligible fur une matière fi 
délicate. Voici ton texte que je crois 
devoir rapporter, afin que le ledleur 
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juge félon Ton goût ,du tour un peu diffè- 
re ). c. rent que les divers hiftoriens donnent à 
fui^P * * politique caftillane , & aux motifs du 
dénouement de la guerre de Grenade. 

« Dom Ferdinand (dit Mariana , 
livre 25, chapitre 15) n avoit une ex- 
r> trême impatience de terminer entié- 
n rement la guerre des Maures, qu’il 
r» avoit conduite jufqu’à un terme fi heu- 
' r> reux. Une difficulté fort confidérable 
l’arrêtoit , fans compter celle de pren- 
r dre une ville , que fes fortifications & 
fa garnifon rendoient prefque impre- 
r> nable. C'étoit fa parole. Il avoit pro- 
n mis en effet par le paffé au roi Boab» 
y> dil, de ne faire aucun tort tant à lui 
r> qu’à fes fujets. Il s^offroit toutefois 
n une merveilleufe occafion de s’empa- 
» rer de cette capitale fans contrevenir 
» au traité. C’eft que les Grenadins ne 
« tenant aucun compte, du danger au- 
» quel ils s’expofoient , s’étant révoltés 
r> fuivant leur coutume , avoient afliégé 
» leur roi dans l’Albaycen ; de forte 
»» qu’il lui reftoit peu d’efpérance de 
r> conferver non-feulement la couronne , 
» qui n’eft fondée que fur l’obéilïànce 
« des fujets , mais encore la liberté 
»» & la vie. Le peuple paroiffoit en 
>» effet fl furieux , qufil fembloit de- 
r> voir s’acharner à combattre jufqu’à 
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la mort. Il n’étoit pas jufte d’aban- 
ji donner un prince allié dans le danger ,u j. c. 
« où il fe trouvüit, d’autant plus qu’il * 
demandoit lui-même du fecours.Dom 
r> Ferdinand envoya avertir les habitans 
y> de Grenade , que s’ils mettoient bas 
les armes & fe Ibumettoient , on les 
)i traiteroit de la même maniéré qu’on 
» avoir traité ceux qui s’étoient déjà 
« fournis. Cette déclaration ouvrit les 
r. yeux aux deux faêlions Maures , & 
r les engagea à étouffer leurs haines 
« particulières, pourfonger à Fintérêt 
r> commun , d'autant plus que Boabdil 
r> favoit parfaitement bien que le roi 
y> dom Ferdinand’, quoique déclaré 
r> pour lui de parole , avoir réellement 
r, en vue fes propres intérêts, ôi qu'il ' 
n ne mettroit jamais les armes bas , 
r» qu'il ne fe vît maître de Grenade. Les 
n faquirs & autres perfonnes les plus 
refpeêtables de la nation , ne ceflbient 
» d’exhorter les deux partis à la paix. Ils 
» employoient les prières & les confeils , 

1 pour leur faire entendre que leur réu* 

» nion étoit l’unique reffource qui leur 

> reliât , foit qu'ils vouluflènt foutenir 

> la guerre , foit qu'il fût queftion de 
s'accommoder avec les Chrétiens ; 
qu’au contraire, la continuation de 
leurs difcordes emraineroit infaillible^ 

O s 
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■=*=* y ment la perte des uns & des autres. 
deT^c! ” Cette démarche réullit ,& les Maures 
>4!»o , ft w fe réunirent. Cependant les Chrétiens 
n ne laiflerent pas de faire une irruption 
rt dans les plaines de Grenade , fous la 
9t conduite de Ferdinand , tandis que la 
rt reine demeura à Moclin. Ils enleve- 
n rent ou brûlèrent tous les grains, ce 
n qui jeta la défolation parmi les habi- 
r> tans , qui appréhendèrent qu’on ne 
ft les prît par difette & par famine «. 

Du fimple récit du pere Mariana, 
il réfulte vifiblement , que la parole 
donnée à Boabdil pefoit beaucoup à 
Ferdinand, ou plutôt paroiflbit lui peî 
fer : que les prétendus lecours qu^il 
feignoit de vouloir donner à fon allié, 
ëtoient réellement des fecours cruels 
qu’il ne prétendoit mettre en œuvre 
que pour détrôner le roi Maure , pnif- 
qu’en même temps on follicitoit les 
Grenadins, en leur offrant les mêmes 



- conditions qu*on avoit accordées aux 
autres Maures devenus alliés , c'eft- 
à-dire, fujets de la CalHlle*: que Boab- 
dil ne !é fiüit point à Ferdinand , parce 
qu’il l’avoit apparemment , pour ne 
pas dire véritablement , trouvé auflî 
peu fcrupuleux fur la fidélité , que les 
François l’éprouvèrent plus d’une fois ; 
d’autant plus que fa couduite dans 



Digiiiz'co Gc' 




d’ E s P A G N E. Liv. FX. 523 

tout le cours de cette révolution fai- 
foie trop voir , que lous le nom de Ton de j. c. 
allié , il ne travailloit que pour lui- '+90 » * 
même ; qu'enfin les Maures s’étant 
làgement réconciliés, Ferdinand, mal- 
gré le traité , fit les premières hpitili- 
tés , en ravageant leurs terres : que du 
refte, le prudent hiftorien fe tire , comme 
il peut , d’un pas fi gUlfant , d’où il s'en- 
fuit, que les récits de Mariana & de 
Bléda , quoique différens fur la rupture 
de Ferdinand avec Boabdil , font plus 
odieux encore à la mémoire du roi de 
Caftille , que celui de Carvajal, dont j'ai 
■ fuivi le rapport en cette occafion. A en 
croire ce dernier, Boabdil avoit donné 
parole à Ferdinand de lui rendre Gre- 
nade , après l’accompliffement d’une con- 
dition , qui fe trouvant accomplie de la 
part des Cafiillans, les mettoit en droit 
d’exiger la reddition de Grenade, Dans 
cette fuppofition la fommation deve- 
noit jufte , & Boabdil ne pouvoit re- 
culer làns s’attirer fur les bras nnë' 
guerre légitime. Je reviens donc à ce 
point que je n’ai dû ni difiimuler ni 
affurer entièrement , laiflant du refte le 
lefteur libre de décider comme il lui ' 
plaira, entre trois hiftoriens embarraf- 
fés il trouver aux rois catholiques un 
jufte prétexte de rompre avec , leur * 
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' ■ allié', pour envahir le dernier retran- 
chement , où il avoit raflèmblé les dé- 
149U t A bris de fon trône. 

13 oabdil prefTé de répondre à la 
fommation ( difent Bleda & Carvajal 
<3ui le réuniflènt en ce point ) s*ex- 
eufa de rendre Grenade fur deux 
raifons , dont la première faifoit voir 
l’indécence des offres modiques qu on 
lui faifoit en échange d’une couronne; 
& la fécondé , i’impoffibilité abiolue 
de faire goûter aux Maures , dont 
il ne tournoit pas les efprits à Ton 
gré, une pareille propofition. Les rois 
de Caftille fort mal fatisfaits de cette 
réponfe réitérèrent la fommation , of- 
frirent de plus grands apanages , fe 
bornèrent à demander feulement quel- 
ques forts de la ville pour y mettre gar- 
nifon Chrétienne, & ne parlèrent point 
de faire quitter à Boabdil le, titre de roi , 
à condition toutefois que les Grenadins 
raettroient bas incontinent les armes. 
C’étûit le prier plus civilement de céder 
fdn feeptre : au îlî cette fécondé fomma- 
tion fut- elle fui vie de la même réponfe. 
Alors Toit que Boabdil vît bien qu’il n'y 
avoit plus pour lui d’autre parti hono- 
rable à prendre que celui de la guerre, 
foit qu’il fentît (quoique tard) l’in- 
dignité du procédé de Ferdinand qui le- 
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traitoic déjà en fujet , Toit enfin 411e les '=***• 
Maures l’oblige aliène de rompre ouver- 
tement avec un allié, qui Tavoit conduit '49° » 
inlenfiblement à la perce par fa funefte * 
alliance , il leva le mafque , & i'e déclara 
ennemi des Chrétiens. Ils l’avoient déjà 
déclaré tel ( à entendre Mariana ) lorf- 
qu’ils commencèrent les hollilités.Boab- 
dil à la tête de fes Maures, que la né- 
ceüité avoit rendus fages lorfqu’il n’étorr 
plus temps de le devenir , ronitbrufque- 
ment de Grenade ; il follicita & engagea 
dans la révolte quelques forts d’AK 
puxarra ; il en furprit d’autres, dont le 
plus confîdérable fut celui d'Alhendio , 
place forte à deux lieues de Grenade ; il 
la força malgré fa garnifon aguerrie , la 
fit rafer, & emmena tous les Chrétiens 
en qualité d'erdaves. Ce coup de main 
fit foulever en fa faveur les Maures des 
environs & même ceux de Guadix. Un 
Ibulevement fi prompt lui procura en- 
core quelques forterelfes qui fuivirent 
fon parti ; & il y a apparence que l'a bra- 
.voure animée par fes malheurs eût triom- 
phé des malheurs mêmes, fi elle avoit été 
fécondée par le nombre & par un con- 
cert moins tardif entre fes fujets. Car- 
vajal dit avoir entendu de la bouche d’im 
vieux Maure , qui étoit à Grenade dans 
le temps que cet auteur écrivoit fon hif»' 
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“■ toire Afrique , que les contrées d’Al- 
deT* c! puxarra & de Lécrin qui étoientau pou- 
M 91 » 4 voir des Chrétiens , fe rendirent à Boab- 
*^“**'’ dil , à la rélèrve de deux châteaux , dont 
l’un nommé Mondujar , tint bon par 
Bail'tivité & la valeur de la gouvernante 
Marie d’ Aeugna , qui commandoit dans 
l’ablence de ion mari. 

Le roi Maure en étoit au fiege de Sa- 
lobregna , forterefle où il avoit des intel- 
ligences , lorfque Ferdinand accourut 
pour arrêter ce torrent, qui auroit pu 
en grolîiflant faire une révolution auflî 
prompte que la première. 11 fuffifoit au 
roi de Caftille de l'avoir amené au point 
où il le vouloir , en l’obligeant de rompre 
avec lui , & de jultifier bien ou mal cette 
rupture aux yeux de l'Europe & de 
l’Afrique. 11 n’avoit cherché qu’un pré- 
texte , & il voyoit une raifon de guerre. 
Il defeendit donc dans la plaine de Gre- 
nade , 6; fit une irruption , qui félon les 
uns fut la première , & la fécondé fui- 
vant les autres. Dans cette campagne, il 
fit lever le fiege de Salobregna qu’aflié- 
geoit Boabdil ; il remit fous le joug une 
partie des rebelles ; & ayant fait un dé- 
gât égal au premier , il retourna à Sé- 
ville, tandis que le marquis de Villéna 
trouva le fecret de réduire les Maures 
de Guadût qui s^étoiem révoltés. C’dl 
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alnfi qu’un feul mouvement des Callil- — 
lans, détruifoit en peu de jours les légers 
fuccès que la valeur malgré la fortune ‘49 > » * 
donnoit aux efforts redoublés du roi 
Maure. 

Le fiege de Grenade fut réfolu dans 
le confeil de Séville , & fixé au mois 
d’avril de l'année 1491. La reine de- 
meura à Alcala la Royale, pour avoir 
foin de bâter les préparatifs , & fe mettre 
en état d’aller elle-même au camp ache- 
ver une expédition qui l’intérefibit plus 
perfonnellement que le roi fon mari. 

Tous les grands qui dans le cours de 
la guerre avoient fait revivre l’ancienne 
valeur efpagnole, fe rendirent auprès 
du roi, avec des troupes lefies &£ bien 
armées , que toutes les villes avoient 
levées â leurs dépens ; comme fi cette 
grande expédition qui les touchoit de fi 
près, eût multiplié leurs forces & re- 
doublé leur courage. On eût dit qu’un 
même efprit animoit tout Tétât comme 
un feul corps , tant chaque particulier 
fe faifoit gloire de concourir au renver* 
fement d*un royaume expirant, que les 
divifions intefiines ébranloientjufqu’aux 
fondemens. Ferdinand fit de routes ces 
troupes une armée d'élite qui fe trouva 
forte de quarante mille hommes de pied, 
tous vieux foldats , & de dix mille des 
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‘ meilleurs cavaliers. Avec cette armée 
plus aguerrie que nombreufe, il partit 
fuiv* ’ ^ ^ arriva en trois jours à la vue de Gre» - 
‘ ’ nade,im famecU 23 d’avni. Je me con- 
tenterai ici d^ajouter à la rlefcription de 
ce fameux fiege , que Mariana a fi bien 
faite , quelques circonltances qu’il a 
crues inutiles pour les Efpagnols , & 
qui peuvent faire piaifir à des leéteurs 
François. Ce dernier aéfe de l’impor- 
tante expédition qui perdit un empire 
infidèle par les divers reflbrts dont fe 
fervit le Ciel , qui donne ôte les cou- 
I ronnes à fon gré, mérite allez qu’on ne 
perde rien de ce que les bons écrivains 
nous en ont confervé. 

Grenade bien différente alors de ce 
qu’elle eft aujourd’hui , étoit fans con- 
tredit la plus peuplée, la plus belle & 
la plus riche ville de toute l’Efpagne. 
Du côté de l’occident elle domine fur 
une grande plaine plus longue que large, 

& d’environ quinze lieues de tour Cette 
plaine eft couronnée de montagnes & de 
collines, d'oùjailliflenttrcnte-fK fources 
fécondes qui la fertilifent par une quan- 
tité prodigieufe de ruiflèaux C’eft le 
lieu le plus frais, le plus délicieux & le 
plus abom^nt de toute rËfpagne ; auftî 
les Maures difoientdls , que le paradis 
étoit placé fous leur zénith. Au levant,* ' 
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on voit s’élever les montagnes & le pays 
d’Elvire , où étoit autrefois la ville d’ili- “ 
béris. Les montagnes appellées •'î. 9‘ > ■î* 

s’étendent vers le midi. Elles font en- 
‘ treWfées les unes aux autres , & forment 
une chaîne qui s’allonge jufqu’à la Mer- 
IVIéditerranée , dont les bords , ainli 
que le refte de la contrée , étoient au- 
trefois extrêmement peuplés & cultivés. 

La capitale qui eft au milieu d’un fi beau 
pays,elt lîtuée, partie fur la plaine, partie 
fur deux coteaux, entre lefquels coule 
la riviere de Daro. Cette riviere en for- 
tant de Grenade , va fe perdre en mê- 
lant fes eaux & fon nom au Xénil , qui 
partage & embellit la plaine dans touta 
fon étendue. 

Les murs de Grenade font extraordi- 
nairement forts ; ils font ornés & défen- 
, dus dans les angles de mille & trente 
tours, auffi remarquables par leurs cré- 
neaux, leurs galleries & leur force, que 
.par leur nombre. La ville avoit- ancien- 
nement fept portes ; elle en a douze au- 
jourd’hui ; il n’ell pas poflible d’inveltir 
entièrement la ville , tant à caufe de 
l’étendue , que de l’inégalité du terrain. 

Du côté de la plaine où l’entrée paroît 
plus aifée pour entrer dans la ville- balle , 

& pénétrer dans les hauteurs , elle eft 
bien fortifiée de bonnes tours & de fer- 
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mes boulevards : c^eft-là qu’on voyoit 
principale mofquée. On n'en a con- 
Ï49I 1 «t fervé que la fiiuation pour bâtir en fa 
place la cathédrale , édifice vafte , riche , 
& d’une architecture aullî élégante que 
celle de la mofquée étoit grofliere. Ala 
vue de cette églife eft la place de Bivar- 
rambla, ou le marché, qui eft large de 
deux cents pas , & trois fois plus long. 
Les maifons qui l'environnent font ti- 
rées au cordeau , & d'une régularité fort 
agréable. 

Des deux principales citadelles de 
cette grande ville, la plus confidérable 
- eft l’Alhambra , nom tiré de la couleur 
, rouge du fol où elle eft bâtie. Le palais 

• royal, auquel on a depuis ajouté un mo- 
naftere de S. François, où repofe dom 

• Inigo de Mendoza , premier gouverneur 
de Grenade, vaut lui feul une ville.. Le 
roi Mir Mahomet en avoit tracé le 



deflîn & jeté les fondemens ; fes fuccef- 
feurs pourfuivirent ce grand ouvrage, 

• qui fut enfin achevé entièrement fous le 
"régné de Jofeph Bulhagix , comme le 

montre une infeription arabefque , dont 
la date fe rapporte à l’an de Jésus- 
Christ 1346. L'autre fortereflé qui 

• eft vis-à-vis l' Alhambra , s’appelle Al- 
hayein. Nous ne répéterons point ce que 
nous avons dit ailleurs de fa force & de 
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fon étendue : c^ell encore l’ouvrage du '■ ^ ■ " 
même roi Jofeph. Il en conftruifît les 
fortifications de fes propres revenus •*79 > 
avec tant de profufion , qu’il pafla dans ’ 
l’efprit de la nation pour avoir trouvé le 
fecret de faire de l’or. 

Entre ces deux citadelles on voit le 
cœur de la ville , ou plutôt la cité même 
de Grenade. Elle eftplus vafte que ma- 
gnifique ; les rues font étroites , & les 
maifons conllruites à la maurelque , c’eft- 
à-dire, mal bâties; en récompenfe elle 
étoit très-riche du temps des Maures, 
extrêmement peuplée, & non pas telle 
qu'on la voit aujourd’hui, fur-tout de- 
puis leur expulfîon générale. Hors de la r 
ville eft l'hôpital royal, & un monaf- 
tere-de S. Jérôme, où l’on voit le fu- 
perbe tombeau du grand capftaine Gon- 
î’alve Fernandés. On aflure que durant 
4 ’empire des Maures , Grenade conte- 
noit foixante mille maifons ; ce qui paroî- 
tra furprenant, c’ell que les ambaffadeurs 
de dom Jacques II , - roi d Arragon , 
afl’urerent, dit-on, au pape Clément V, 
dans le concile de Vienne , que de' Jeux 
cents mille âmes qu’il y avoit alors à 
Grenade vers le milieu du quatorzième 
fiecle ,à peine s’en trouvoit-il cinq cents 
qui fuflfent de la race des Maures. Ils 
comptoient cinquante mille rénégais. 
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- & trente mille Chrétiens captifs. Ce qui 
certain, c’eft qu’il y a préfentement 
*491 , fii vingt-trois paroifles ou quartiers dans 
fuiv. Grenade, un archevêché , & une uni^ 
verfité , qui lui confervent encore le 
rang de capitale d’un des plus beaux 
royaumes d’Efpagne. On ne fauroit 
bien juger du nombre des habitans qui 
y étoient du temps de Ferdinand & 
d’Ifabelle , ni de la quantité furprenante 
de villes , de forts , de villages & de 
bourgs , qui compofoient alors tout ce 
royaume, que par l’ettime des impôts 
qu’en tiroient les rois Maures. Ces re- 
venus montoient à fept cents mille du- 
cats , fomme exorbitante pour un fiecle 
où l’or & l’argent étoient très -rares. 
Chaque particulier payoit le feptieme 
de Tes revenus en troupeaux & en fruits. 
Si un Maure mou roit fans enfans, le roi 
devenoit fon unique héritier ; & s’il laif- 
Toit des enfans , il partageoit également 
avec chacun d’eux. . 

•Tel étüit l’état de Grenade du temps 
de Mariana, dont j'ai emprunté exprès 
le fonds de cette defCription>, pour don- 
ner une idée précife de cette grande ca- 
pitale, l’objet de tous les raouvemens 
des Efpagnols , & le dernier rempart 
des Maures. Dès que le roi Ferdinand 
.fut ^arrivé à U vue de Grenade dans 
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un lieu qu’on appelle les Y eux de *===* 
Guétar, & qui ell à un peu plus d’une 
lieue de la cité, il fit un détachement moi i •s» 
de trois mille chevaux & de dix mille “ 
piétons , fous la conduite du duc d’Ef- 
calone, pour s’emparer des défilés de 
certaines vallées à l’entrée d’Alpuxarra. 

Son deflein étoit découper aux Maures 
les vivres de ce côté-là , d’où ils pou- 
voient tirer le plus de fecours , à caufe de 
la fertilité du pays & du grand nombre 
de bourgades , qui fe trouvoient à portée 
de les lecourir d’hommes & de muni- v 
tions. Comme il apprit cnfuite qu’il y 
avoitjufqu’à trente mille Maures prêts 
à défendre ces vallées, il prit la route 
de Padul avec toute fon armée , pour 
foutenir le duc. Toute la cavalerie 
Maurefque fortit à l’inftant de Grenade , 
pour profiter de ce mouvement en don- 
nant fur fon arriere-garde. On fit face, 

& les comtes de Cabra & de Teiidilla 
qui s’étoient diftingués durant cette 
guerre, eurent ordre d’engager le com- 
bat. Ils fondirent fur les Maures avec 
tant de furie, qu’ils les mirent en fuite. 

Ainfî l’armée Caltillane paffa fanâ* nul 
. danger à Padul, où elle joignit le duc 
d’Efcalone qui revenoit déjà avec un 
riche butin. Il avoitfurpris les Infidèles 
& ruiné neuf villages. Le roi ayant fait 
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repofer fon armée , continua le dégât 
dès le lendemain, & s’avança jufque 
. & dans le fein de la contrée d’AIpuxarra. 
I^es Maures lui difputerent un défilé par 
où il falloit pafler ; mais ils en furent 
chafl'és , & ils ne purent faiiver le fac- 
cagement de quinze autres villages , 
dont les dépouilles enrichirent l’armée 
Chrétienne. Cette contrée étoit la ref- 
fource des Grenadins , & ils la regar- 
doient comme tellement affurée, qu’ils 
s’imaginoient que Grenade feroit plu- 
tôt prife, que les paflages d’AIpuxarra 
ne feroient forcés. Ce fut ce qui dé- 
termina Ferdinand à les attaquer. Les 
G renadins trompés par un fuccès auquel 
ils ne s’étoient pas attendus , commen- 
cèrent k trembler pour leurs propres 
foyers ; leur frayeur s'augmenta étran- 
' ' gement quand ils virent l’armée de re- 
tour camper à deux lieues de Grenade, 
& environner fon camp de murs & d’ou- 
vrages , qui formoient une efpece de 
ville. Preuve trop certaine pour eux de 
la détermination où étoit le roi de ne 
point fe retirer qu’il n’eût achevé fa con- 
quérê; l'on defièin étoit de furprendre 
les habitans , ou en cas de befoin de tour- 
• ner le fîege en blocus , pour fe mettre en 
état d’aller & de venir au camp . & d’en 
fortirquaud il luiplairoit pour favorifer 
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les ennemis des François, ou pour les 
affaires de fon état , fans perdre de vue fa de j! c. 
principale entreprife : tant ce grand roi ‘<91 * 
étoit fécond en projets, prompt à épier 
& à iaifir les conjonctures favorables de 
les exécuter , & attentif à les pourfuivre 
tous à la fois, fans en abandonner aucun 
à la dertinée des temps. 

I/enceinte des murs du camp fut com- 
mencée, pourfuivie , achevée avec une 
activité fi admirable & en fi peu de temps, 
que le fiege s’ouvrit dans les formes le 
26 d’avril. Ce fiege ne fe fit point toute- 
fois à la maniéré ordinaire : point de 
lignes, point de tranchées, peu d’ufage 
de l’artillerie; on n’eut pour but que de 
fatiguer les Maures par de fréquentes 
irruptions, de défoler le pays , & d’empê- 
cher qu’il n’entrât dans la ville ni vivres,- 
ni munitions , nifecours. Sur ce plan là 
on envoyoit divers^attis pour infulter la 
garnifon , qui faifoit fouvent des forties 
pour efcarmoucher. Une de ces elcar* 
mouches fut fi heureufe pour les Efpa- 
gnols , qu’ils prirent aux afliégés toute 
l’artillerie qu’ils avoient avancée, & 
firent quantité de prifonniers. Animés 
par pluficurs petites victoires ferablables , 

& par la préfence de Ferdinand , ils ofe- 
rent s’avancer jufque fous les murs de 
Grenade > ôt fe rendirent les maîtres de 
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deux tours détachées où il y avoir une 

Années ~ •’ 

de J. c. lorte garnilon. 

(,üv‘ * * entrefaites , la reine Ifabelle 

arriva au camp avec le prince dom Juan 
&Ia princeflè Dogna Jeanne fesenfans. 
Quoiqu’elle fe trouvât à tous les fieges 
importans par un effet de fa bravoure 
&'defàfirodence naturelle pour procu- 
rer des recours aux afliégeans ; on croit 
que ce dernier voyage fut un effet de la 
politique de Gonfalve de Cordoue , &c 
de fon ami Ximénés , tous deux plus- 
attachés à la reine qu’au roi. Ils vou- 
loient rompre les deflèins de Ferdinand 
fur la deftination du royaume de Gre- 
nade : car bien que ce prince adroit 
eût confenti à la réunion de ce royaume 
avec celui de Caftille, on eut lieu de 
penfer que la répugnance avec laquelle 
il avoit donné fon confentement, mon- 
troit affez qu’il feriteroit de faire U 
conquête entière au profit de l’Arra- 
gon & au fien , en concluant le traité 
avec les afîiégés , fî la reine n’éclairoit 
de près fes dernieres démarches. Quoi- 
que Fon veuille penfer de ces motifs 
‘ fecrets , il arriva par une négligence de 
la reine un accident fi malheureux , 
qu’il auroit déconcerté tons les projets 
de la Caftille de l’Arragon , pour peu 
que les Maures euftent fu en profiter. 

Ifabelle 
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Ifabelle qui faifoit de longues prières i 
avoir laiffé imprudemment une lumière 
dans la tente ; le feu y prit , & fe com- 1491 , * 
muniqua fi loin en peu de momens , 
que tout le camp fut menacé d’un em- 
brafement univerfel. C’étoit la nuit : 
Ferdinand qui étoit toujours fur fes 
gardes , fe crut furpris par les Maures ; 
il fortit nud de fa tente , tenant fon épée 
d’une main , & fa rondache de l’autre : 
par bonheur le marquis de Cadix eut 
la précaution de fe mettre en bataille 
du côté où il y avoir le plus à craindre 
d’une irruption des aflîégés : il donna 
lieu à Parmée de fe remettre d’un 
trouble & d’une confufion qui allèrent 
jufqu’à délibérer fi on leveroit le fiege. 

Cet accident arriva le 10 de juillet , 

& quelques jours après on reçut une 
autre facheufe nouvelle ; ce fut celle 
de la mort funelte du prince Alphonfe 
de Portugal , mari de l’infante Ifabelle 
de Caftille , qui fut caufée par une 
chute de cheval, ainfi que nous l’avons 
déjà raconté. On dit que durant Tincen- 
die du camp , il y en avoir un à Mé- 
dina-del-Campo , qui confuma plus de 
deux cents maifons. Ces défafires au- 
roient pu relever le courage aux alîîégés 
& abattre celui des afliégeans. Pour 
prévenir ce mauvais effet, on affetta 
Tomt y, P . ^ 
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de harceler les Grenadins avec plus de 
jîY*c! furie, & de réitérer les ravages des en- 
» «• virons de Grenade ; mais les ennemis 
réfillerent de leur côté avec plus de vi- 
gueur qu’auparavaüt ; & dans quelques 
occafiOiiS ils firent voir auxEfpaguols ce 
que peut une lueur d'efpéraace dans le 
' tein de la rage &r du délefpoir. Ils com- 
mençcieat en efièt à être pouffés à bout. 
Malgré leur fuecés on ne laifla pas les 
jours luivans de leur enlever quantité de 
beftiaux dans leur prairie & fur leurs col- 
lines ; perte confidérable pour des mal- 
heureux qu'on voulok fubjugner par la 
difette & paj- la famine , qui font les 
plus terribles de toutes les armes. On 
réfolttt dans le camp Efpagnol d’oppo- 
fér laeonftance à l’opiniâtreté , & la pru- 
dence à la témérité ; on acheva de bien 
fortifier le, camp, &au-lieudes tentes, 
on bâtit des cafernes , des logemens , 
& même des roaifons commodes à l’é- 
preuve du fon , fur deux principales rues 
tiacées au cordeau, qui fe eroifoient 
pour aboutit aux quatre portes qu'on 
avoit faites, dans la longueur & la lar- 
geur de cette nouvelle ville. On l’ap- 

f ella la ville de Sainte-Foi & elle fub- 
fie encore aujourd’hui fous ce nom : 
outré les différentes routes qu’on y 
pratiqua p9ur la comnioditd coffl* 
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munications , on ménagea au milieu une 
place d’armes aflèz vaftepour y raflem» 
bler toute l’armée, comme dans les '4»i , % 
places de guerre. 

L'es Maures qui s’étoient attendus k 
un fiege ordinaire , & dont l’unique rel- 
fource dans cette nouvelle méthode d'al- 
fiéger une ville en bâtiflant une autre 
ville pour les afliégeans , étoit d’attirer 
Tarmée Chrétienne à une a6Hon déci- 
lîve, firent les derniers efforts pour venir 
k bout de leur deffèin; mais ce fut 
inutilement. Ferdinand étoit trop lage 
pour abandonner rien au hazard -, il lui*» 
vit toujours le plan qu’il s’étoit tracé, 

. dans la perfuafion que le temps confu- 
meroit peu-à-peu les Maures , & les 
contraindroit à faire les premières dé- 
marches pour capituler j an*lieu qu'une 
bataille livrée d’un côté par l’impatience , 

& foutenue de l’autre par la fureur , ' 
pourroit lui faire perdre en un jour le 
fruit de dix années de travaux. Il ne 
fe trompa point dans fes vues. Les 
Maures laifés du flegme politique d’une 
nation qui n’avançoit que pas à pas , & 
qui comptoit pour rien la longueur du 
temps, pourvu qu’elle les vît dépérir in- 
fenfiblement par les efforts qu’ils faifoient 
pour fe conferver , perdirent enfin tout 
efpoir de léfiller à des ennemis fi lents 

P a 
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7 — ^ & fi acharnés par leur lenteur même. 

c! IJs fe laflerent des épuifemens où réduit 
fuiw' ’ * défefpoir , dont la vivacité ne peut 
* fouffrir la durée des efforts violens , & 
d’une affreufe famine ; ils fongerent 
donc à un accommodement. 

Boabdil, entraîné par le plus grand 
nombre des habitans,' crût qu’il n’y 
avoit plus d’autre parti à prendre , que -■ 
celui de la capitulation , ne fût-ce que 
pour obtenir quelque relâche de l’en- 
nemi , pour donner le temps au courage 
de fe rallumer , & pour profiter de 
quelque heureufe conjonêlure qui fe 
préfemeroit de vaincre ou de mourir. 

Le fîege avoir déjà duré fix mois , lorfque 
Boabdil envoya au camp des Chrétiens 
l’alcaide Bulcacim Mulch avec plein 
pouvoir de traiter de la treve, 6r de 
la reddition de Grenade. La treve fut 
fixée à foixante jours , durait lefquels 
on ne ceffa d’aller de Grenade à Sainte- 
Foi , & de Sainte-Foi à Grenade , pour 
arrêter une capitulation dont chaque I 
article confumoit plufieurs jours ; tant | 
h défiance mutuelle, plus grande toute- 
fois dans les vaincus que dans les vain- 
queurs ,''rendoit les efprits pointilleux & 

■ l’accord difficile. Enfin après bien des 
pourparlers , on s'en tint à un double j 
traité , que Carvajal nous ai confervé J 
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en entier , & que je ne fais ici qu’abréger. 

Les Grenadins demandèrent & obtinrent 

les conditions fuivantes ; 149' 1 * 

I. Boabdil s’afluroit plufieurs villes 
& bourgades de l’Alpuxarra pour fou 
apanage , fe réfervant la liberté d’en 
jouir ou d*en difpofer à fon gré par vente 
ou par engagement. 

II. Il confentoit que les rois ca- 
tholiques puflent bâtir des fortereflès 
dans le pays qu’il fe réfer voit pour apa- 
nage. 

III. II exigeoit la fomme de trente 
mille pièces d’or en rendant l’Alhambr» 
ôe les autres châteaux de Grenade. 

IV. Il demandoit confirmation de la 
jouiffance des biens qu’il pofledoit du 
temps de fou pere Albohacen , foit dans 
le territoire de Grenade , foit dans ce- 
lui d'Alpuxarra. 

V. Il vouloit pour fa mere , fes fœurs , 
fa femme, & celle de Muley Buna- 
cer , & pour fes autres parens , qu^on 
leur laiffât les ternes & les - héritages 
dont ils avoient joui , avec les mêmes 
franchifes pour eux & pour lui. _ 

VI. Que fi quelques-uns des lieux de 
tous ces apanages tomboient au pouvoir 
de leurs alteffes avant la reddition de 
Grenade, on les lui reftituât de bonne 
foi , fans crainte de mauvais traite- 
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mens , ou de vengeance de fa part. 
AKNÉM Yjj altefles ne Tedeman- 

1491 I fi dafîent jamais ni à lui ni à fes parti- 
fans ce qu'ils auroient pris fur les Chré- 
tiens , ou fur les Maures fournis durant 
le cours de la guerre. 

VIII. Que quand il lui prendroit en- 
vie , auflî-bien qu’à ceux de fa maifon 
( qu’il nomme ) de pafler en Barbarie , 
leurs altefles fourniflent des vaiflèaux 
équipés pour les tranfporter avec leurs 
joyaux , leur or , leur argent , leurs 
effets & leurs armes , à l’exception des 
«mes à feu ; qu’on les exemptât de payer 
aucuns droits , & qu’on les conduisît 
avec honneur &c fureté à tous les ports 
où ils fouhaiteroient de débarquer. 

IX. Que fi , lorfqu'ils jugeroient à 
propos de s’embarquer , ils n’avoient pu 
encore recueillir leurs biens ou le prix 
de ces biens, ils puflent laiflèr en Efpagne 
des procureurs pour avoir foin de leurs 
affaires , leur en faire part , & faire paf* 
fsr leurs revenus , fans qu’il fut permis 

. de les troubler dans leur procuration. 

X. Que s'il plaiibit à Boabdil d’en- 
voyer des marchandifes , ou ce qu’il 
voudroit en Afrique par le moyen de 
fes officiers, le voyage & le retour 
fuflent libres & fans fujetion aux droits 
dt aux péages. 



I 
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XI. Qu’on lui permît de faire pafler 
par tous les états de leurs alteffesfes pro- 
vifions fans rien payer pour les entrées. «49» • * 

XII. Qu’au fortir de Grenade il lui fût 
libre d’aller où bon lui lembîeroit dans 
l’étendue de l’apanage q\i’on lui don» 
noit. 

Xin. Qa*en fe retirant de Grenade 
avec toute fa maifon, ôe ceux qu’il juge- 
roit devoir l’accompagner , tous fuffent 
armés, excepté d’armes à feu. 

XIV. Que ni leurs alttffes ni leurs 
fucceifeurs ne filfent jara9>» porter aux ' 
Maures des marques qui les diltinguaf- 
fent, comme J’^fs en portoient. 

XV. Que lui >ab^il oc fa maifoti 
entralTent dans tous les articles faits & 



à faiffe de la capitùlation. 

XVI. Qu’enfin leurs altefles ,lejoiir 
même qu’on livreroit l’A*îhambra & le* 
forts, donnalTent à Boabdil & à cha- 
cun de fes parens des lettres patentes 
qui contiendroient ce que delTus , fcel- 
lées du fceau de plomb , fufpendu à un 
cordon de foie , & fîgnées d? leurs al- 
teflès, du prince dom Ju'*n, du car- 
dinal d’Efpagne, des maîtres des ordres 
militaires, des évêques & autres prélats, 
des grands , des ducs , marquis , comtes, 
andelantades , 6c notaires mayors de 
leurs états. 

P 4 
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Tous ces articles furent accordés & 
fîgnés dans le camp de Sainte-Foi , le 
25 de novembre mil quatre cent quatre- 
vingt-onze, trois jours après on arrêta 
les articles que les rois catholiques dref- 
ferent de leur côté pour la ville , les 
dépendances de Grenade, & les au- 
tres Maures qu’ils voulurent y com- 
prendre. 

I. Dans Tefpace de quarante jours on 
mettra leurs alteffes en pofleflion de 
toutes les fortereffes de la ville. Au bout 
de ce terme, les Maures fe comporte- 
ront en bons & fideles fujets, des rois 
de Caftille & d’Arragon. 

II. Pour garantir la poflèflîon paifible 
des forts de Grenade , on mettra^ntre 
les mains de leurs altelfes cinq cents en- 
fans de la principale noblelfe, qui refte- 
ront dix jours en otage. 

III. Après la reddition des châteaux, 
leurs alteffes avec le prince' dom Juan 
en leur nom, & celui de leur^ fuccef- 
feurs recevront pour vaffaux & fujets , 
fous leur protection royale le roi Boab- 
dil , & généralement tous les Maures , 
promettant qu’il ne leur fera fait aucun 
tort , ni dans leurs perfonnes ni dans 
leurs biens. 

' IV. Ceux qu’on chargera de prendre 
poffeHion des châteaux, y entreront 
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par les portes qui donnent fur la cam- - 
pagne, afin de prévenir & d’éviter le ae 
moindre trouble, m9‘ , & 

V. En entrant dans ces forts , on 
rendra au roi Boabdil , fon fils & les 
autres otages anciens qu'on a fait exprès 
revenir de Moclin, à l’exception de 
ceux qui le font convertis au chriftia- 
nifme. 

VL Leurs altefîes & leurs fucceflèurs 
laifîeront vivre les Maures dans leur re- 
ligion , & fuivant leurs lüix. 

VII. On leur laiflef a toutes les armes, 
à l’exception de l'artillerie.^ 

VIII. Ils auront la liberté de vendre 
leurs biens, de quelque nature qu’ils 
foient , ^ de paflèr en Barbarie avec 
leurs effets. 

IX. On leur fournira des vaiflèaux 
pour pafler où ils voudront durant Tef- 
pace de trois années fans payer aucun 
droit. 

X. Les trois années expirées, ils 
payeront un ducat par tête, outre leur 
paflàge. 

XL Ceux qui iront en Afrique fans 
avoir difpofé de leurs biens, pourront '' 

les lailTer en main fûre , avec permiffion 
d’en percevoir les revenus. 

XIL Ni leurs alteffes , ni leurs fuc-» 
ceifeurs n’obligerçnt jamais les Maures 
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*-■ - à fe diftinguer dans leurs habits comme 

les Je>fs- 

149 » » *1 XIll. Durant les trois années de fran- 

chile , les Grenadins ne payeront point 
les droits pour les maifons &les acquêts, 
mais feulement la dime des grains 6c des 
beftiaux fpr le pied des Chrétiens. 

XIV. On remettra en liberté géné- 
ralement tous les efclaves Chrétiens , 
excepté ceux qui auroient été vendus & 
envoyés en Afrique avant la capitula- 
tion ; fur quoi on s’en rapportera au fer- 
ment des Maures & aux témoins. 

XV. On n’exigera jamais les corvées 
des bêtes de charge appartenantes aux 
Maures , & l’on ne s'en fervira point, 
à moins qu'ils ne veuillent bien les louer 
pour un prix raifonnable. 

XVI. Les Chrétiens n’entreront ja- 
mais dans les mofquées fans la permif- 
iion des faquirs , fous peine d’être châ- 
tiés. 

XVn. Les Juifs n'auront aucune 
autorité fur les Maures , ni la moindre 
intendance fur leurs biens. 

XVIII. On aura les mêmes égards 
pour les ordres tant facrés que profanes 
de Grenade & d’Alpuxarra , 6c on les 
laifTcra jouir de leurs prééminences, re- 
venus & privilèges. 

XIX. On ne fe fervira d'aucune 
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chofe appartenante aux Maures; foit 
maifon, foit autre bien, fans leur agré- aîT^c! 
ment. *49' 1 ** 

XX. Ils feront jugés fuivant leurs 
loix, & par leurs juges naturels ; fi un 
Chrétien & un Maure font en procès , 
les juges feront mi-partis, à favoir ,un 
INIaure & un Chrétien. - . 

XXL Aucun Maure ne pourra être 
puni pour une imputation de crime k 
caufe de la parenté, c’eft-à-dire, ni le 
- pere pour le fils , ni le fils pour le pere , 
ni le frer e pour le frere , ni le parent pour 
le parent ; chaque particulier portera la 
peine defon iniquité. 

XXII. On donne amniftie générale à 
tous les Maures en général, & parti- 
culiérement à quelques prifonniers ( que 
Ton nomme) pour les meurtres, vols, 

& autres excès caufés avant la capitu- 
lation. 

XXIII. Si les prifonniers Maures 
qui font au pouvoir des Chrétiens trou- 
vent le moyen de fe fauver à Grenade, - 
& aux autres lieux marqués par la capi- 
tulation (ce font ceux d'Alpuxarra) , ils 
feront libres, fans qu’on puifie les re- 
chercher ni les inquiéter fur leur fuite, r 
XXIV. Les Maures ne payeront à 
leurs alteflès que ce qu’ils ont coutume : 
de payer à leurs rois. ; . 

V 6 
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■ n^"- i XXV. Les Maures de Grenade & 
de d’Alpuxarra qui ieront palfés en Afri- 
1491 À que , pourront , avant les trois années 
fuivantes , repafler en Efpagne , & jouir 
des avantages du traité, fans être obligés 
de repréfenter les Chrétiens efclaves, 
qu’ils auroient vendus, ni d’en rappor- 
ter le prix. 

XXVI. Le roi Boabdil & tout 
Maure en général, qui après s’être re- 
tiré en Afrique en quelque temps que ce 
foit , voudra revenir en Efpagne, aura la 
même permiffion que ci*deflus dans le 
< même terme de trois ans prefcrits. 

XXVll. Les négocians Maures qui 
voudront commercer en Afrique ou en 
Efpagne, pourront le faire librement 
fans payer les douanes & les autres 
droits qu*on levé fur les Chrétiens. 

XXVllI. On n'infultera ni de parole 
ni d’aclion les Chrétiens qui fe font 
faits mahométans avant la conclulion 
du traité. 

' XXIX. Si un Maure veut époufer 
. une renégate , celle qu’il choilit fera in- 

terrogée fur fa religion en préfence de 
i témoins Chrétiens & Maures; mais on 

ne la forcera pas fur le choix ; il en fera 
1 .. de même des enfans nés d’une Chré- 

• v. tienne & d’un Maure. 

L XXX. Qn ne' forcera ni Maure 
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ni Maurefle à embralfer le chriftia- 
nifme. 

XXXI. S’il arrive qu'une fille , ou 
une femme , ou une veuve , pour fa- 
vorifer quelque inclination, ou quel- 
que intrigue d’amour , demande à fe 
faire chrétienne , on ne la recevra pas ; 
on fe contentera de l’interroger ; & s’il 
fe trouve qu’elle ait dérobé, fous ce 
prétexte , des joyaux ou quelqu’autre 
chofe à fes parens ou ailleurs, on ref« 
tituera le tout à qui il appartiendra, 
& l’on punira les coupables. 

XXXII. Ni leurs altefles ni leurs 
fuccelïèurs n’inquiéteront jamais les 
Maures fur le butin qu’ils auront fait 
dans le cours de la guerre , foit fur les 
Chrétiens , foit fur les Maures divifés. 
On châtiera même ceux qui rederaan- 
deroient ce qui leur auroit appartenu. 

XXXIII. On ne recherchera jamais 
aucun Maure pour avoir blelTé ou tué 
les Chrétiens , qui étoient fes efclaves 
pendant la guerre. 

XXXIV. Après les trois années de 
franchife les Maures ne payeront pour 
leurs terres & leurs autres biens, que 
ce qu’ils devront légitimement payer, 
eu égard à leur valeur.' 

XXXV. Les juges, alcaïdes & gou* 
verneurs j que leurs àliéfiès mettront 
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• — dans le territoire de Grenade , feront 
tellement choifis, qu'ils honoreront & 
Mpi , è traiteront avecaffeÉlion les Maures, en 
gardant exaftement le traité. S’ils font 
quelque action contraire , ils feront ré- 
voqués & punis par leurs altelTes. 

XXXVI. Les rois de Caftille & leurs 
fucceffeurs n’inquiéteront ni le roi Boab- 
clil , ni aucune autre perfonne de quel- 
que état qu’elle foit , fur l’inobfervation 
du traité avant la reddition des châ- 
teaux. 

XXXVII. Nul officier ou partifan 
du roi Zag.l1 , n’aura autorité fur les 
Maures de Grenade. 

XXXVIII. Les efclaves Maures fe- 
ront relâchés fans payer de rançon , mais 
ù certains termes ; fa voir, de cinq mois 
pour ceux qui lont dans l’Andaloufiç , 
& de huit mois pour ceux qui font en 
Caftille , fans préjudice de deux cents 
prifonniers Maures, qu'on renverra dès 
que tous les efclaves Chrétiens de Gre- 
nade feront en liberté. 

XXXIX. Les Maures d’Alpuxarra 
qui voudront fe rendre à leurs alteftès , 
remettront dans quinze jours tous les 
captifs Chrétiens , fans prétendre en 
échanger un feul pour un Maure ; fi la 
chofe arrivoit , le Maure échangé feroit 
condamné au feu. 
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XL. Les coutumes maupefques pour 
les héritages feront obfervées. de j. c. 

XLI. Tous les Maures non compris m9‘ » ^ 
dans le traité, pourront y accéder & jouir 
des mêmes privilèges que ceux des pays 
mentionnés, à l’exception des franchifes 
pour les trois années fuivantes. 

XLIL Les aumônes & revenus. des 
mofquées feront entre les mains des 
faquirs comme auparavant , fans qu’on 
puifle jamais les troubler dans l’adminif- 
tration de leurs deniers , qu’ils continue- 
ront d’employer fuivant leur ufage , à 
l’éducation de la jeuneffe Maure , & fé- 
lon leur volonté. 

XLIII. Les vaiiTeaux. d'Afrique qui 
font dans les ports du royaume de Gre- 
nade, y demeureront & en partiront en 
fureté , fans aucune exaiiîlion , fauf le 
droit de vifîte , dont on n’uléra que pour 
empêcher qu’on ne tranfporte aucun ef- 
clave Chrétien, 

XLIV. On ne contraindra aucun 
Maure de s'engager au fervice pour la 
guerre ; fi pourtant la cavalerie veut s’en- 
gager , on lui affignera un rendez-vous 
dans rAndaloufie, en payant la folde, 
du jour de l'arrivée jufqu’à celui du 
congé. 

XLV. Leurs altelfes tiendront la mam 
à faire obferver les ordonnances pour 
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entretenir la pureté des eaux de Gre- 
de j.*"c î ^ pt>ur empêcher qivon ne dé- 
tuîir' * * tourne ou diminue les Iburces ; on châ- 
tiera ceux qui les fouilleront par des 
immondices. {Cet article regarde les pu- 
rifications mufulmanes.') 

XLVI. Si un Maure prifonnier en 
laifle un autre en otage pour lui & s'en- 
fuit dans les lieux de franchife , il fera 
libre , & ni l'un ni l'autre ne feront re- 
quis de rien payer. 

XLVII. Les écritures qu’on fera 
pour les procès des 'Maures feront 
payées fur le même pied que devant. 

XL VIII. Les lieux de fépulture des 
Maures feront féparésdeceuxdes Chré- 
' tiens , aufli-bien que les maifons , fous 
peine de châtiment pour les contreve- 
nans. 

XLIX. Lés Juifs de Grenade & d’AI- 
puxarra feront compris dans le traité, 
fans en excepter ceux qui auroient été 
chrétiens , pourvu qu’ils paflTent en Afri- 
que dans le terme de trois années de 
franchife, qui commencent du 8 de dé- 
cembre de l’an 1491. 

‘L. Leurs aitelfes feront exaélement 
obferver tous ces articles à commencer 
du jour de la reddition déS châteaux ; en 
foi de quoi elles ont ipurs lettres 
pàentesifceliées deleiir freàü/ôi lignées 
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de leurs noms : & plus bas , par Ferdi- 
nandZafraleur fecrétaire. Fait au camp c. 
devant Grenade, le 28 de novembre ‘•*9' » * 

’ fuiv. 

1491. 

Les rois catholiques jugèrent à pro- 
pos de joindre à ces articles une lettre 
également ferme & civile , qu’ils adref- 
ferent au roi Boabdil , parce qu’ils reçu- 
rent avis qu’il commençoit à îe repentir 
de fes démarches pour l’accommode- 
ment : il en étoit trop tard ; mais l’idée 
d’une cataftrophe prochaine , qui dévoie 
le rendre fujet après s’être vu roi, le 
jetoit à chaque inftant dans d’étranges 
irréfolutions. Les Grenadins même, fur- - 
tout les gens de guerre, avoient repris 
courage durant la treve. Tout menaçoit 
d’un renouvellement de guerre , que 
Ferdinand appréhendoit comme le der- 
nier éclat d’une nation brave & réduite 
au défefpoir par Fimpoflîbilité de le dé- 
fendre , & par l’horreur de fubir un joug 
détefté. Voici la teneur des lettres de 
leurs altelïès. 

w Nous dom Ferdinand & Dogna 
r> Ifabelle , par la grâce de Dieu , rois de 
v> Caftille , &c. aux alcaides , cadis , 
n fages , lettrés , faquirs , anciens ; à la 

nobleflè , au peuple , aux grands & 

»» aux petits de Grenade : faifons favoir, 

» que nous fommes déterminés à ne 
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ANNÉES ” quitter le fiege & la ville que 
(ieT c! » i^ous avons fait bâtir pour les opéra- 
füiv ’ * tiens de notre armée , qu’avec le fe» 
r> cours du Ciel ,• notre deflein ne foit en- 
r> tiéremeat accompli. Regardez cette 
afflirance comme le fait du monde le 
»» plus certain ; nous le jurons par le 
M grand Dieu, qui eft la vérité même; 

•» quiconque voudra vous perfuader le 
r> contraire, tenez -le pour votre en- 
nemi; cela fuppofé, nous vois con- 
r> feillons par les pre'fentes de vous fou- 
t> mettre au plutdt à notre empire , de 
rt ne pas être caufe de votre perte, & 
n de vous garder d^imiter ceux de Ma- 
r laga , qui pour n'avoir pas voulu nous 
r> croire , & s'être livrés aux mauvais 
' conléils , fe font obftinés à fe perdre 
r> eux-mêmes ; fi vous vous rendez dans 
r» peu, foyez fûrs de la récompenfe; 
r> vos perfonnes & vos biens feront en 
« fureté ; qui voudra fe retirer en Afri- 
y» que , s’y retirera ; qui choifîra de 
refter en Efpagne & de jouir de fa 
« liberté , y demeurera librement ; irous 
n en ufons aiufî avec vous par eftime ' 
n pour une nation , dont la capitale cou- 
»» tient la principale noblefîe ; rendez- 
n vous , & VOUS éprouverez les effets 
r de notre clémence royale. Nous ju- 
w rons derechef , & donnons notre pa- 
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« rôle de rois , que fi vous vous fou- — 
r> mettez de bonne grâce, pour etre a jç j, c. 
»» l’abri de notre protedlion, chacun de i49> » k 
f» vous pourra rentrer dans fes héri- 
n tages , & aller dans toute l’étendue 
r» de nos états travailler à fa fortune & 
r> à fon bonheur ; nous vous laiflerons 
» vivre dans votre loi & fuivant vof 
I» ufages , fans toucher à vos mofquées : 
n ceux qui aimeront mieux fortir de 
r> l’Efpagne , pourront vendre leurs 
r> biens à qui & quand ils le fouhaite- 
M ront ; nous leur fournirons nous- 
y> mêmes des vaiffeaux , fans exiger 
» aucuns droits ; car notre unique in- 
n tention eft d’ufer avec vous ce toute 
w forte d’humanité ; comme o’cft-là 
» votre plus cher intérêt , ne différez • 
n point , déterminez-vous , & envoyez 
■n promptement quelque député pour 
conclure cette capitulation *, nous 
rt VOUS donnons vingt jours de terme 
H pour la ratifier ; confidérez encore 
r> une fois que c’eft votre véritable inté- 
n rêt ; fauvez-vous de la mort ou de la 
» captivité ; le temps preffe , il ne re- 
*» viendra plus : fi dans le terme prefcrit 
n vous ne vous foumettez, vous ne 
n devez imputer qu’à vous-mêmes votre 
n ruine totale ; car nous vous jurons' 
n qu’après ce terme expiré, nous n’écou- 



Digitized by Google 



35^ Histoire des Révolutions 
^ r> tarons plus rien au lujet de la capitu- 
” latiou : le bien & le mal font entre vos 
^ mains , c’eft à’ vous de choifîr ; nous 
« ferons innocens devant Dieu d^in 
« choix qui ne dépend que de vous. 

Fait dans notre camp devant Gre- 
n nade , le 29 de novembre 1401. 
r MOI LEROI^MOI LA REINE, 
r> Et plus bas, i>ar ordre des rois , 

t» Fernand de Zafra 
Quoique cette lettre ne parût pas 
d’abord avoir tout l’effet qu'on s’en étoit 
promis, elle en eut toutefois un très- 
grand en peu de jours. Les articles du 
traité étant devenus publics à Grenade , 
- firent différentes impreflions fur les ef- 
prits , félon qu’ils étoient plus ou moins 
vivement agités par la crainte ou par 
refpérance. La cruelle expérience des 
maux horribles qu'ils fouffroient , après 
avoir déjà éprouvé ce que la famine & 
l’indigence ont de plus affreux, les fai- 
foit pancher à ne point aigrir un vain- 
queur déjà trop irrité, tandis qu'il fem- 
bloit leur tendre les bras. Mais la dé- 
fiance de la fidélité des CafHllans , dont 
ils fe rappelloient toutes les intrigues 
nouées avec tant de fineflè depuis près 
de dix années , les retenoit & les rani- 
moit à fecouer le joug ; ils fe repréfen- 
toient avec les plus noires couleurs um 
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efclavage préparé fous l’apparence de la ” 

liberté , & plus terrible encore par cette 
apparence même. Les cœurs de ce peu- > * 
pie nombreux , qu*on rendoit l’arbitre de 
la deftinée lorfqu’il étoit fur le point de 
périr de mifere , reflembloient à une mer 
que rien ne peut calmer ; & le fruit des 
alfemblées publiques devenues populai- 
res, étoit l’incertitude , la plus trille de 
toutes les fituations pour des malheureux. ' 
Durant ces moniens de crife où il eft 
aifé de faire palfer la populace d’une 
extrémité à une autre , un des fages de 
la loi mahométane , que Thilloire ne 
nomme point, homme d’une imagina- 
'tion violente jufqu’à la frénéfîe, fe mit 
en tête de fauver fa patrie par un effet 
de rage. Il fit le prédicant dans les places 
publiques. Son éloquénce &>^^efoin 
d’un chef entraînèrent après lui tous 
‘ les habitans effrayés & prêts à laiffer la 
décifion de leur fort au premier aventu- 
, rier qui voudroit s’en charger. C’eft ce 

- qui arrive d’ordinaire dans les maux 
' extrêmes. Le mufulman dont l’efprit 

^étoit rempli des idées les plus noires , 

■ entreprit de fouffler fa rage dans tous 
les cœurs. Il s’efforçoit de perfuadôr au 
. menu peuple , qui le regardoit comme 

- lin prophète , qu’il n’y avoit nul fond 

- à faire fur les offres , les promefies ^ 
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- * les fermens des Efpagnols ; que fous un 
de^ J mafque d’amitié feinte , ils cachoient 
LT ’ ^ latrahifon, le parjure & la perfidie ; que 
Boabdil, les nobles les principaux de 
la ville étoient chrétiens dans le cœur , 

' I _ & n’étoient maures que de nom ; que 

^ , le joug qu’on leur préparoitfous l'appas 

d’une clémence & d’une humanité fimu- 
j lée , feroit bien plus intolérable que 

tous les maux qu’ils enduroient , puif- 
. que ces maux croient après tout pafTa- 

gers , au-lieu que Tefclavage feroit per- 
! pétuel, & s’étendroit jufqu’aux enirans 

de leurs enfans ; qu’ils n’avoient pour 
garant d’un traité favorable en appa- 
^ ' rence , que des paroles de peu d’eftet & . 

trop fouvent violées ; que l’Efpagne 
• enti|ré^avoit une foif infatiable de leur 

fang pour venger tant de fang chrétien , 
quoique juliement répandu depuis plu* 
fieurs fiecles ; que l’ennui d’une guerre 
trop longue au gré des Caftillans , & ter- 
minée par un fiege qui avoir plus coûté 
, encore aux aflîégeans qu’aux afliégés, 

avoir redoublé dans les cœurs des pç©- 
' . miers , le defir de fe venger des féconds ; 

que les prétendus vainqueurs après 
s’être eux-mêmes regardés comme aifié- 
gés en bitillant' une ville où ils s’étoient 
renfermés , moins pour attaquer qu* 
pour fe défendre , ne balanccroient pas 
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a laver cette tache dans des ruiflfeaux 
de fang qu’ils feroient couler lur les tom- 
beaux de leurs peres , de leurs enfans «fa» » * 
& de leurs proches j qu’il étoit encore 
temps de fe Ibuftraire à leur barbarie , de 
prendre les armes , & de leur montrer, 
que le Ciel ôr Mahomet pouvoient non- 
feulement leur arracher leur proie, mais 
encore les rendre eux-mêmes la proie 
des vaincus ; que les vivres u’étoient pas 
tellement épuifés, que les plus précau- 
tionnes ne puffènt mettre en commun 
ce qu’ils avoient chez eux en réferve j 
qu’enfin, dût -ou être réduit à la plus 
aftreufe extrémité , il valoir mieux s’en- 
hardir à vivre quelque temps de la chair 
de ceux qui ne combattroient pas, & 
mourir enfuite , ou vaincre glorieufe- 
ment , que de languir dans les fers d'une 
dure captivité , pour attendre une mort 
lente & intolérable par fa lenteur ; que le 
Ciel même avoit fouvent autorifé & 
couronné ces horreurs» dont la peine ne 
pouvoit retomber que fur les tyrans bar- 
bares qui réduifoient leurs ennemis k 
ces cruelles extrémités^ 

Il animoit ces difeours par les pein- 
tures les plus vives & les plus parlantes , 
de la patrie prête à expirer Ibus les coups 
de leurs conquérans, qui n’affeéloient 
de vouloir U fauver que pour lui pion* 
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ger de fang-froidle poignard dans le fein. 
jAnnéei repréfentoit les meres défolées, 

f ÎPv ’ livrées à l’infolence du foldat , 

les cnfans égorgés , les vieillards char- 
gés de chaînes, la ville entière embra* 
fée ou pillée , d’immenfes richefîes , 
fruits de tant de travaux, devenues le 
butin des ravifleurs; ces palais enchan- 
tés, ouvrages de tant de rois Maures, 
ou réduits en cendres, ou occupés par 
les ennemis du nom mahométan; les 
polfefleurs légitimes chafles avec déri- 
fion , & cachés dans les cavernes & 
les fouterrains où les Maures avoient 
eux-mêmes forcé les Chrétiens de fe 
réfugier durant la conquête de TEf- 
pagne. Il failbit ces peintures avec un 
air farouche, un vilage enflammé, des 
yeux étincelans, une bouche écumante 
& une véhémence de paroles, dont 
réloquence fut fi efficace, qu’elle en- 
gagea 20,000 hommes à fuivre fes dra- 
peaux. Ils s’armèrent en un inftant ; ils 
fe ralfemblerent & coururent par toute 
la ville comme des furieux , fans faire 
entendre , & fans trop favoir eux-mêmes 
ce qu’ils prétendoient. Cette incerti- 
tude rendit l’alarme plus vive , le pé- 
ril plus prelfant , & le remede plus 
difficile. 

Boabdil n’étant plus le maître , & crai- 
gnant 
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gnant qu’on en voulût à fa perfonne fe — ^ 
renferma dans PAlhambra pour laifler 
cet orage éclater ou fe diflîper. Heureu- m 9* * * 
fement, comme le peuple pafle auffi ai- 
fément de la fureur à rabattement , que 
de l’abattement à la fureur, cette mul- 
titude de populace ramalfée fans delfein, 
fans chef, fans fecours, divifée entre 
elle , & ne fachant à quel objet fe fixer , 
fe diflipa, ou du moins fe calma un 
peu dès le lendemain. Le roi Maure 
profita de cet intervalle de calme pour 
Ce tranfporter dans l'Albaycen , qui 
lui étoit particuliérement attaché. Cet 
éclat inutile pour le falut de Grenade, 
avoit produit un effet tout contraire 
dans fon efprit , & lui avoit fait prendre 
fon parti fans retour fur la reddition 
de Ja ville. La néceflîté d^eri venir là , 
ou de périr fans autre refiburce qu’une 
foule de défefpérés , Pavoit enfin déter- 
miné. 11 entreprit de réparer le mal qu’a- 
voit caufé le Maure fanatique ; il repré- 
fenta aux conjurés , que c’étoit pour le 
bien de fes fujets , & fans égard pour 
lui-même, qu’il avoit cru devoir leur 
confeiller de fe rendre , puifqu’il n*a- 
voit tenu qu’à lui de faire fon accom- 
modement particulier, & de les livrer 
à l’ennemi fans leur faire part de fes 
defleins ; qu’ils favoient que tant qu’il 
Tome y. ' ^ ' Q 
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avoir pu compter fur fes forces , fur fes 
munitions & fur la moindre efpérance^ 
^ jamais parlé de paix , 

il avoua qu’il avoit eu tort de fe fîer ï 
fon ennemi', & de difputer la couronne 
à fon pere ; qu’il payoit bien chère- 
ment cette faute ; que ce n’étoit qu’a* 
près avoir vu tout défefpéfé qu’il 
avoit confenti à une capitulation , finon 
avantageufé , du moins tolérable , con- 
forme à la fituation où ils fe trouvoient , 
& abfolument néceifaire ; qu’il ne pou- 
voir comprendre fur quel efpoh- leurs 
confeillers infenfés les détournoient 
d’une paix fi prudemment concertée ; 
qu'ils euifent à lui trouver une relTource 
affurée , & qu'il romproit fur le champ 
les conférences ; mais que tout les 
abandonnant, jufqu'à laraifon même 6e 
le bon fens , il falloir être véritablement 
infenfé pour ne pas accepter les condi- 
tions d’un pareil traité ; que de deux 
maux inévitables, la prudence vouloit 
qu’on choisit le moindre ; que tout ce 
qui leur reiloit , c’eft-à-dire , le temps 
précieux de fonger à leur confervation , 
étoit une pure grâce du vainqueur ; qu’il 
n’étoit plus queftion de délibérer fur 
l’avenir ; favoir, fi. les Caftillans tien- 
dioient ou non la parole donnée ; que 
lui <^ue le$ eimenû& 

I 
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l'avoient plus d’une fois violée à fou *=*= 
égard ; qu’après tout dans la néceflité jg"/ 
de fubir la loi, une conduite pleine de 
franchife & de confiance étoit un at- 
trait fouverain pour engager les hommes 
les plus perfides à ne point trahir ceux 
qui leur font Thonneur de fe fier à e»x ; 
que du refte on pouvoir demander des 
otages & des garanties, qu’on ne refu» 
feroit pas du coté de Ferdinand , dans 
l’impatience où il étoit de finir la 
guerre. 

Ce fut par des raifonnemens fi plau- 
fibles que Boabdil vint à bout d'appai- 
fer une fédition, dont les fuites auroient 
pn être funeftes aux Efpagnols , pour 
peu qu’il y eût eu de concert entre les 
féditieux , & qu’une tête alTez forte pour 
les conduire eût pu fe promettre quel- 
que bonheur dans un coup de furprife. 

Le roi Maure n’étoit pas de~ce carac- 
tère 4 quoiqu'il fût brave', il fuivit plus 
alors les réglés de la prudence que les 
confeils de la bravoure ; inftruit par 
cette émeute , & craignant tout d’un plus 
long délai, il crut qu’il n'y avoit point 
de temps à perdre , il figna la capitula- 
tion. Dès le premier jour du mois de 
janvier de l’an 1492, il envoya aux 
rois catholiques les quatre cents otages 
dont on étôit convenu pour garanti]: 
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la reddition des châteaux. Il chargea 
c. Tes ambafladeurs d’une lettre pour Fer- 
M9« » * dinand & Ifabelle , avec un préfent , par 
lequel il fe déclaroit vaflal de fon vain- 
queur. C’étoient deux fort beaux che- 
vaux , une épée riche , & quelques har- 
nois de prix ; il ravertiflbit de ce qui 
' s’étoit pafle daus Grenade , du remede 
qu'il avoit apporté au mal , de la nécef- 
fité de prévenir promptement de pareils 
éclats, ^ de la difpofition où il étoit 
de livrer le lendemain , deuxieme de jan- 
vier , tous les forts , fuivant les termes 
du traité. 

On peut juger de l’alégrefle que cette 
nouvelle caufa dans le camp Efpagnol. 
Ferdinand donna lés ordres pour ranger 
dès le lendemain l’armée en bataille. Il 
' quitta lui-même avec toute fa cour , 
le deuil qu'il portoit depuis peu pour 
la mort du mari de fa fille Ifabelle. Il fe 
revêtit , ainfî que tous les grands , d’ha- 
•t>its magnifiques , pour impofer aux 
Maures par cette pompe; puis il s’a- 
. ' vança dès le matin jufqu’à une lieue de 
Grenade , à la tête de toute fon armée, 
'Il vit alors le roi Boabdil qui v.enoit 
' à fa rencontre , accompagné de cinquante 
feigneurs. Ce malheureux prince vou- 
lut defeendre de cheval pour baifer la 
' -main de fon vainqueur. Ferdinand ne 
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le foufirit pas , & le traitant en roi 
pour la derniere fois, il l’embrafla. Après d*^j. c 
les premières civilités , Boabdil marcha » * 
quelque temps vers la ville avec les rois 
de Caftille ; ils s’en approchèrent de 
fort près , & auffi-tôt ils virent fortir 
plus de cinq cents Chrétiens captifs qui 
venoient au-devant de leurs libérateurs ; 
on s’arrêta, & Boabdil préfentant au 
roi les clefs du château , lui dit d’un 
air plus trifte que ferme , & les yeux 
baifîés : w Recevez , grand roi , la difpo- 
n lition de nos biens & de nos vies. Nous 
r> fommes à vous ; nous remettons en 
n votre pouvoir cette capitale & tout 
»» le royaume , pleins de confiance que , 
r> vous uferez avec nous de clémence & 
r» d’humanité Le roi ayant pris les 
clefs , les donna à la reine , & celle-ci 
au prince fon fils, iqui les remit à dont 
Inigo de Mendoça , comte de Tendilla, 
deftiné pour le gouvernement de l’Al- 
hambra,& pour le commandement gé- 
néral de tout le royaume de Grenade. 

On rendit à Boabdil le prince fon fils, 
ainfi qu'on en étoit convenu. Inconti- 
nent on détacha le comte de Ten- 
dilla , avec dom Pedi e de Grenade, dé- 
figné alguazil mayor de cette ville, 
dom Alonze fon fils nommé amiral de 
ce royaume , les archevêques de To- 
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^Nîj]^ lede & de Se'ville, le grand - maître 
/ iV Saint-Jacques, le marquis de Ca-» • 

M9i , & ^ Fernand de Talavéra , évêque 

d’Avila, élu archevêque de Grenade , 
tous fuivis d’une nombreufe garnifon. 
Ils prirent tranquillement poflèlfion de 
l’Alhambra & des forterdîes marquées 
dans le traité. Ils arborèrent au plus 
haut lieu de la principale citadelle , là 
croix qu’on portoit devant le cardinal 
' archevêque de Tolede, & à fes côtés 

le drapeau royal avec celui de Saint- 
J acques. A cet afpedt , le roi Ferdinand , 
toute fa cour & l’armée entière lé 
mirent à genoux , pour rendre grâces à 
Dieu de s’être fervi d’eux, .afin de faire 
triompher la croix dans le léin d’un 
royaume où l’impiété avoit régné du- 
' tant tant de fîecles. Après cette augufte 

cérémonie de religion , tous les grands 
Tinrent fe mettre un genou à terre, 
& baiferent la main du roi , de la 
reine & du prince dom Juan. Enfuite 
toute Farmée, fe retira dans un bel 
ordre au camp de Sainte-Foi : & Boab- 
dil ayant pris congé de leurs aiteflés , 
rentra dans fa capitale , dont il n’étoit 
-plus roi. Le lendemain les captifs dé- 
livrés , étant fuivis de tout le clergé , 
de tous les prélats qui étoient ù l’ar- 
-mée , & de tous les officiers , firent une 
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proceflîon fort touchante, clep*uis Tho- 
pital général jufqu’à l’églife du camp. 
On y célébra une Mefle folemnelle en 
aclion de grâces de leur délivrance ; 
après quoi le roi & la reine s’étant aüîs 
fur des trônes préparés proche du grand 
autel , leur firent donner les aumônes & 
les efcortes néceflaires pour les remener 
dans leur patrie. Ils fordrent baignés de 
larmes de joie , & béniflant Ferdinand & 
Kabelle , comme leurs vengeurs & leurs 
peres. 

Les deux rois ne jugèrent pas à pro* 
pos de faire leur entrée dans Grenade 
julqu'à ce qu’on fe fût bien aîTuré des 
autres places fortes. Tout étant en fù* 
reté dès le quatrième jour de la reddi- 
tion , ils s'avancèrent dans le mêm« 
ordre qu’ils l’Avoient fait le fécond de 
janvier , mais avec plus de magnificence 
& de pompe. Rien ne fut épargné pour 
l’entrée triomphale qu’on méditoit. Ils 
entrèrent en eftèt à la maniéré des triom- 
phateurs dans la capitale d'un grand 
royaume , qu’ils virent pour la première 
fois , & dont ils admirèrent la force & la 
grandeur. On y avoit. drelfé d'efpace en 
efpace des chapelles & des autels , où 
ils renouvellerent leurs prières pour re- 
mercier le Dieu des armées , qui les avoit 
conduits comme par la main au terme 

Q* 




Anne» 
de J. C. 
1491 I «» 
fuiv. 
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de tant d’importantes conquêtes qu'ils 
de J. c. ^voient faites depuis dix années fur les 
*49' . ennemis du nom chrétien. I.æs Maures 
étonnés de leur majelté, & de je ne fais 
quel rayon de la Divinité que les vain- 
cus crurent voir fur le vifage de leurs con- 
quérans , les regardèrent en effet comme 
des hommes defcendus du ciel pour les 
foumettre à leur empire, & pour élever 
la véritable religion fur les débris du 
inahométifme. Leur vénération pro- 
fonde, mêlée toutefois de défiance & 
de crainte , paroifîbit dans leur air , dans 
leur filence, & jufque dans leur retraite : 
car (à en croire Carvajal) le jour de 
rentrée folemnelle des deux rois, peu 
de Maures oferent foutenir leurs regards; 
foit haine , foit frayeur , le plus grand 
nombre fe tint renfermé dans les maifons 
ou dans les mofquées ; àc ce ne fut que 
peu*à“peu qu’ils s’accoutumèrent à voir 
leurs nouveaux maîtres, dont la renom- 
mée feule les avoit à demi vaincus , 
avant même qu'ils eufîènt pris les armes. 
En effet , ils fe repré fentoient Ferdi- 
nand & Ifabelle comme les reftaurateurs 
de l’empire d’Efpagne , partagé durant 
un fi grand nombre d’années en plu- 
fieurs monarchies indépendantes les unes 
des autres, & toutes intéreffees à foute- 
nir le royaume de Grenade pour garder 
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l’équilibre emr’elles. Ils les regardoient -t - ■ ■ ■ — ' 
comme les vengeurs des loix & de la j, j. c. 
juftice, qu’on n’écoutoit prefque plus '^91 > 
avant eux ; comme des têtes defti- 
nées par la Providence à réunir un grand 
nombre de couronnes , à gouverner des 
peuples innombrables au-dedans & au- 
dehors , à conquérir le nouveau monde , 
à s'aflurer la principale domination en 
Efpagne, à y rétablir la paix, à récom- 
penfer le mérite , à faire revivre la fcience 
prefque entièrement abolie , à le rendre 
redoutables dans lŒurope , dans PAfri- 
que & dans. PAmérique : en un mot , 
à furpafler leurs prédécefîeurs , & à 
trouver peu d’égaux dans leurs fuccef- 
feurs. 

Telle étoit l’idée des Maures & des 
Efpagnols aufujet des rois catholiques, 
dont nous détaillerons bientôt les ver- 
" tus & les vices. Leur derniere conquête 
ne fit envifager que les vertus ; tous 
deux après d’immenfes travaux , pref-, 
que également partagés entre l’époux 
&l’époulè , virent de leurs yeux ce que 
tant de grands rois avoient inutilement 
fouhaité de voir ; le mahoraétifme banni 
de PEfpagne , dont il avoit triomphé , 

& la vraie religion triomphante à fon 
tour. En effet , Ximénés vint à bout de la 
converfion des -Maures, qui à dire le 
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’ -- vrai , ne fut jamais fort fincere ; mais 
parut alors en quelque forte né- 
'149a . J« cefl'aire de précipiter. Quant à ce qui 
concerne la politique d’état , on ne vit 
remuer les Maures que dans peu de 
conjonftures , où les émeutes fe cal- 
mèrent aifément, jufqu’à ce qu’enfin 
Philippe III en purgea prefqu’entiére- 
ment l’Erpagne par un exil général , 
depuis l’an 1609 jufqu'en 1610, fous 
le pontificat de Paul V. Le nombre deS' 
bannis monta à un demi-million. 

'Le bruit de la conquête récente do 
^Grenade paflTa djns toutes les contrées 
•du chriftianifme , où Ton célébra quan- 
tité de fêtes, & jufque dans les régions 
les plus reculées des Mahométans , où 
l’on ne put s’empêcher d’en entendre 
le récit avec admiration. Ce grand évé- 
nement ne coûta que huit mois & dix 
jours de fiege , en y comprenant la , 
longue treve qu’on accorda pour régler 
la capitulation. Ainfî tout fut terminé 
depuis le 26 d’avril 1491 , jufqu'au 
fécond de janvier 1 492 . Les rois catho- 
liques pafierertt encore quelque temps , 
tantôt dans PAl.hambra , tantôt dans 
leur camp de Sainte-Foi ; ils n’en par- 
tirent qu’après avoir vu leur autorité 
' affermie , & avoir travaillé à l’exécution 
du plan qu^ils ' avoient 'dreffé , pour 
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rendre Grenade une ville chrétienne & ■* ^ 

favante. Elle le devint en effet dans la 
fuite"^ & Tuniverlité qu’ils y fondèrent » * 
auHî-bien que l’archevêché , fous les auf- ' * 
pices d’Alexandre VI, a tellement fleuri, 
qu’après avoir fourni à l’Efpagne quan* 
tité de grands prélats & d’habiles doc- 
teurs, elle a encore aujourd’hui de la 
réputation. 

Pour revenir à la prife de pofleflîon 
de Grenade, dès que la cour & IVraée 
furent à portée d’y entrer , Boabdil for- 
tit en roi détrôné \ il falua en paffant 
Ferdinand & Ifabelle , puis il prit tout 
de fuite la route d’Alpuxarra, où étoit 
.fitué l’apanage qu’on lui avoit réfervé. 

De vieux Maures qui s’étoient trouvés 
à cette trille cérémonie , ont afluré à 
un * hiftorien Efpagnol ,. que Boabdil *^■^*1?* 
étant arrivé à Padul, qui eft le dernier 
endroit d’où Pon peut encore découvrir 
Grenade du côté d'Alpuxarra , fe dé- 
tourna pour y jeter un dernier regard. Il 
tint long-temps les yeux fixés fur ces 
tours & ces palais , qu’il venoit de per- 
dre pour toujours, & il reflentit alors 
tout le poids d’une douleur exceffive , 
que l’agitation des affaires avoit juf- 
qu’alors fufpendue. J1 foupira & verfa 
des pleurs, en s'écriant : O Seigneur 
Dieit jdes JbatailUi / Ou ajoute que fa 
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merele voyant dans cet accablement de 
chagrin , lui dit av^c amertume ; Il vous 
^9» . fied bien , mon fils , de pleurer comme une. 
femme , une couronne que vous n*ave7^ 
pascortfervée en roi. Il jouit durant quatre 
années de tout ce qu’on lui avoit ac- 
cordé par le traité ; puis s’étant lafle 

• comme l'on oncle, d’être fîmple particu- 
lier dans des lieux où il s’étoit vu roi , 

• il eut envie de pafler en Afrique. II pro- 
pofa la vente de toutes fes terres à Fer- 
dinand, qui l’accepta pour la fomme de 
huit cents mille ducats. Le trélbrier de 
Boabdil lui remit entre les mains cette 
fomme ; il fui vanta en même temps 
l’avantage qu'il ’trouveroit à retourner 
en Afrique , & à quitter un pays qui lui 
rappelloit fans cefle la cruelle idée de 
ce qu’il étoit , & de ce qu'il avoit été. 
Mais on dit que Boabdil, loin d’être 
flatté par ce difcours , & voyant la 
chofe conclue fans retour, fe repen- 
tit du marché , au point de vouloin 
poignarder fon tréforier , qui fe déroba 
promptement à fa colere. La chofe 
étant fans remede , ce déplorable prince 
pafia à Fez avec toute fa maifon ; il 
y demeura long -temps , jufqu’à ce 
qu’ayant fuivi les armes &. la fortune 
d’un Maure contre le roi de Maroc 
qu'gn vouioit détrôner, il fût malheu- 
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reufement tué dans une bataille; trille 
jouet de la fortune, qui ayant épargné 
fa vie tandis qu’il défendoit fon fceptre, 
l’avoit fait furvivre à fon malheur & à 
fa honte , pour lui préparer la mort lorf- 
qu'il attaquoit une couronne qui ne lui 
appartenoit pas. . 

Je finis par cette révolution , qui elî 
une des plus fingulieres & des plus cir- 
conftanciées qu'on ait vues parmi le 
grand nombre d'autres qu'on a rappor- 
tées. Mariana avoit aulîi voulu terminer 
par là fon hiftoire latine, parce que cet 
événement étoit fans contredit le plus 
brillant & le plus glorieux de tous ceux 
qui arrivèrent fous le régné d'Ifabelle & 
de Ferdinand. Les guerres qui fuivirent, 
& qui ne font pas de mon fujet, leur 
furent ' beaucoup moins honorables , 
qùoiqu’également avantageufes , parce 
qu’elles forent ternies, tantôt par des 
infidélités ôt des manques de paroles in- 
dignes de ces grands génies ; comme la 
révolution du royaume de Naples, en- 
levé à dom Frédéric & aux François j 
tantôt par des fupercheries : tel fut l'en- 
levement de la Navarre; quelquefois 
par la cruauté des Efpagnols , qui en 
fubjuguant le nouveau monde y firent 
-voir^( malgré leurs maîtres} des monf- 

très d’inhumanité dont on a’avoit point 

— > 



ANNEES 
.le J. C. 
149a ( & 
fuiv. 



Digitized by Google 



'374 Histoire des Révolutions 
~ — '-^r~ eu encore d’exemple. L’hiftoire après 
d« J. c- tout convient, que fous ce régné 4 la 
1493 , A monarchie Elpagnole fut élevée à un 
degré de gloire fort fupérieur à l'état 
florilfant où elle s’étoit vue du temps des 
rois Goths & de leurs plus illuftres fuc- 
cefleurs. Les malheurs même de ces 
deux époux , dont le but étoit de réunir 
toute l’Efpagne fous la domination de 
leur poftérité , contribuèrent à la gran- 
deur, finon de leur maifoh, du moins de 
la monarchie dont ils étoient.en quelque 
forte les créateurs. On a cru que Fer- 
dinand avoit fait le projet de la monar- 
chie univerfelle : du moins fes fuccef- 
feurs s'enivrerênt de ce projet au point 
de ne pas le diflimuler. Charles-Ôuint 
s’en cacha fi peu , qu’il en fit la bafe de 
fa politique & de toutes fes démarches. 
Pour Ferdinand & Ifabelle, leur pru- 
dence fut entiérenjent trompée ; toute 
la (plendeur de vingt* trois couronnes 
penfa s’évanouir à leurs yeux , & pafla 
en effet dans une maifon étrangère. Ils 
avoient fondé leur efpoir fur un fils & 
fur quatre filles, dont les établiffemens 
ou faits ou médités étoient l’effet de 
la plus fubtile politique. Cet article 
qui fut d’une fi grande conféquence pour 
l’Efpagne , mérite d’être développé. Des 
quatre fœurs du prince dom J uan , l’ai- 
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née fe nommoit ,l\abelle , la fécondé — 
Jeanne, la troifieme Marie , & la der- 
niere Catherine. On maria Tainée dès ‘■f9* > * 
fa première jeuneffe avec l’infant de 
‘Portugal dom Alphonfe: mariage qui 
ne réuflît point, puifqu’elle relia veuve 
& fans enfans à l^âge de dix- huit ans. 
Lorfque dom Juan , prince de Caftille, 
eût atteint fa dix-neuvicme année, Fer- 
dinand & Ifabelle qui fongeoient à s’af- 
fûter de bonne heure des fucceffeurs « 
après avoir jeté les yeux fur toutes les 
maifons fouveraines pour lui trouver 
une époufe , fe fixèrent à la maifon d’Au- 
triche. Maximilien qui en étoit le chef, 
a\’oit un fils & une fille avec de puilTans 
états & <le grandes efpérances. Les 
loix de la fucceffion des couronnes en 
Efpagne donnoient à dom Juan l’Arr?- 
gon du côté de fon pere, & la Caftille 
du eôté maternel, à l’exclufîon de fa 
fœur aînée & des trois autres. S’il ve- 
noit à mourir fans poftérité , toute la 
fuccelîion revenoit par droit d'aînefle à 
Dogna Ifabelle, ou à fon défaut à Dogiia 
Jeanne, & ainfî de fuite. D'un autre 
côté dom Philippe , fils de Maximilien , 
portoit à celle qu’il épouferoit les riches 
états des maifons d’Autriche & de Bour- 
gogne avec l’empire. Dans cette lîtua-* 
tion d’aftatres, Ferdinand imagina ua 
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^ double mariage avec cette condition 

^ANNÉt.- ^ qmj jgg étrangers puffent 

Mpa , & paflér dans fa maifon , i'ans que lés 
royaumes & ceux de fa femme puflent 
entrer dans celle d’Autriche. La chofe 
paroiflbit extrêmement délicate & dif- 
ficile. Voici comment il vint à bout de 
l’exécuter. 11 envoya à la cour de Maxi- 
- milien, le célébré Jean Manuel, Caf- 
tillan , le plus habile négociateur de fon 
fiecle, & peut-être le léul capable de 
faire réuflir l’importante négociation 
dont il étoit chargé. Son inllruélion 
étoit de faire agréer à l’archiduc une 
alliance , dont la fimple propofîtion dé- 
voie naturellement le révolter. Le roi 
catholique offroit à la princeflé Margue- 
rite d’Autriche d’époufer dom Juan, & 
il demandoit que dom Philippe épousât 
Dogna Jeanne, la féconde des infantes 
d’Efpagne. C^étoit vifiblement mettre 
tout l’avantage du côté de l’Efpagne , & 
ne rien donner à la maifon d’Autriche: 
car en même temps qu’il tramoit cette 
intrigue, il afluroit à fa poftérité Tes 
vaftes états, en remariant Ifabelle , fa 
fille aînée, au roi de Portugal dom Em- 
manuel ; de forte que Dogna Jeanne ne 
devoir porter â l’unique héritier de la 
jnailbn d’Autriche que la dot d’une prin- 
cefîe cadette , tandis que Marguerite , 
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riche héritière de cette même maifon, — 
en tranfportoit tous les droits en Efpa- 
gne, par fon mariage avec dom Juan. >4oa , & 
Le piege fembloit trop groflîer pour^“^''' 
être préfenté fans beaucoup d’adrefîe 
& de ménagement. Auflî l'ambafia- 
deur, homme à qui le bon fens, l’expé- 
rience, l’elprit d’infinuation , & tous 
les talens du plus habile courtifan te- 
noient lieu d’étude & de lettres , em- 
ploya-t-il utilement tous les raffinemens 
que lui fournirent fon art & fon génie. 

Il fit entendre à Maximilien que c^étoit 
par déférence & par refpeêl qu’on ne 
lui offroit point l’aînée Ifabelle , parce 
qu’elle étoit veuve d’un prince Portu- 
gais , qui avoit eu un aïeul & une bi- 
faïeule , dont la naiflance & les alliances 
avoient des taches infupportables à la 
délicatefîè des Allemands ; que les rois 
catholiques, dans l’extrême envie de s’al- 
lier avec lui, pafîbient par-deffus la délica- 
telfe qu’ils auroient dû avoir eux-mêmes, 
de donner à leur fucceffeur la princefle 
Marguerite, dellinée à Charles VIII, 
élevée avec lui, & répudiée en quelque 
maniéré , pour céder le trône de France 
à l’héritiere de Bretagne ; que l’infante 
Ifabelle avoit paru incapable d’avoir 
des enfans ; que fi elle en avoit un * 
jour , ils leroient mal-fains , vivroienc 
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peu ; qu’au contraire , fa fœur Dogna 
dt^j.*cî Jeanne donnoit lieu par fa fanté d’ef- 
’ * pérer une grande fécondité. Enfin dom 
Manuel pour fervir fon maître, fe fit 
le confident de Maximilien: il fentit 
que fes raifonnemens aflaifonnés de mille 
complaifances .“j d'un air de cordia- 
lité qu’il favoit le donner , avoient fait 
de profondes impreflîons fur l’efprit de 
l'archiduc ; il obtint tout ce qu’il voulut, 
& le double mariage fe fit au grand con- 
tentement de Ferdinand & d’ifabelle, 
qui fe crurent arrivés au comble de leurs 
defîrs : mais la mort fe joua de tous 
leurs projets, & ne vérifia que trou les 
fubtilités de rambafladeur. L’inlante 
llabelie mourut en couche d’un fils 



qui ne lui furvécut que deux ans. Dom 
J uan, époux de Marguerite, ne paflà pas 
fa vingtième année, & ne laifla point de 
poftérité. 11 ne relia que Dogna Jeanne , 
qui avoit époufé l’archiduc Philippe, 
auquel elle donna contre toute appa- 
rence , l’immenfe fucceffion qu’on ne lui 
, deftinoit pas Soit que ce fût prévoyance 
du côté de dom Manuel , qui en négo- 
ciant ce mariage, avoit trouvé l’art d’être 
le favori .des deux cours; l’oit plutôt 
que le bonheur de la maifon d’Autriche 
le voulût ainfî , cette maifon fut con- 
duite comme par une main invifîble 
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fur les trônes de Caftille & d’Arraeon, 
par les memes moyens qu on avoit em* j. c. 
ploye's pour l’en écarter. >49» » 

Après la mort de la reine Ifabelle^^"''^* 
qui arriva à Médina-del-Campo, le 26 de 
novembre de l’année 1504 , lorl'qu’elle 
n’avoit encore que 54 ans , dom Phi- 
lippe hérita de fes royaumes & de fes 
conquêtes avec tant d’indifférence, qu'il 
parut balancer entre fes Pays-Bas & de 
nombreufes couronnes. 11 fe tranfporta 
enfin en Efpagne , où il donna bien des 
fujets de mortification à Ferdinand fon 
beau-pere. Dès le premier voyage qu’il 
y avoit fait pour fe faire reconnoître hé- 
ritier préfomptif de Caftille & d'Arra- 
gon , ce prince extrêmement bien fait , 
affable , magnifique & libéral jufqu’à la 
prodigalité, avoit gagné tous les cœurs 
des grands & du peuple. Le foupçon- 
neux Ferdinand en avoit conçu tant de 
jaloufie, qu'il avoit imaginé toutes fortes 
'de moyens pour l’engager à retourner 
dans fes états. Il le pria même de pafîer 

C ’ la France , & de s’aboucher avec^ 
uis XII , pour terminer le différend 
arrivé entre les François & les Efpa- 
gnols fur le partage du royaume de Na- 
ples. Philippe dont la bonne foi étoit fi 
connue du roi de France, qu’il devint 
fon ami particulier , termina en peu de 
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temps cette affaire à Blois. Le traité 
qu’îl conclut portoit, que 1 h princefle 
fuir* ’ ** Claude , fille aînée de Louis XII , épou- 
feroit Charles , fils de Philippe : que le 
royaume de Naples feroit fa dot : qu'en 
attendant l'âge propre à cette alliance , 
le partage fait entre l’Efpagne & la 
France auroit lieu ; qu’on rendroit de 
part & d’autre ce qu’on auroit pris , 
X & que l’archiduc feroit dépofîtaire des 
jllaces dont on difputoit. Les ambafla- 
deurs de Ferdinand fignerent pour lui 
ce traité , en fe foumettant à l’excom- 
munication , en cas qu’on le violât. De 
forte que Louis XII fe crut pour cette 
fois à couvert des infidélités ordinaires 
de Ferdinand. Mais â peine ce dernier 
eût-il appris que fa majefté très-chré- 
tienne avoit congédié une partie de 
fes troupes , qu'il fe démafqua , & ne 
fit que rire de la fîmplicité de fon gen- 
dre & de fon allié. L'archiduc n’ayant 
pu le porter à réparer cette perfidie , 
fe brouilla ouvertement avec lui , & 
lui prépara une vengeance bien morti- 
fiante. 

La reine Ifabelle en mourant avoit , 
dit-on , laiffé un teflament , par lequel , 
fans parler en aucune maniéré de l’ar- 
chiduc , elle ordonna , qu’en cas que fa 
' fille Dogna Jeanne, pour quelque rai* 
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fon que ce pût être , ne voulût pas gou- - 
verner par elle-même fes états , dom 
Ferdinand les gouverneroit , non plus '49* » «« 
comme roi de Caftille , mais en qua- 
lité d’adminiftrateur , jufqu’à ce quelle 
prince Charles eût atteint Tàge de vingt 
ans. Elle régla de plus , qu*en recon- 
noiffance des fervices de fon mari , il 
jouiroit tant qu’il vivroit de la moitié 
des revenus qu'on droit du" nouveau 
monde , d’un million de ducats par an- 
née , & des trois grandes maîtrifes de 
Saint-Jacques , d'Alcantara & de Cala- 
trava. Ce teftament étoit trop favorable à 
Ferdinand pour ne pas lui plaire. Il pro- 
fita de l’abfence de fa fille & de l’archi- 
duc , pour prendre incontinent le titre 
d’adminiftrateur de la' couronne , après 
avoir quitté à regret celui de roi de 
Caftille. Il crut par ce changement de 
nom conferver une autorité qu’il lui 
étoit dur de quitter après 3a ans de 
régné. Mais à peine l’archiduc eût-il 
appris ce qui s’étoif pafle en Efpagne « 
qu’il n’héfita pas à déclarer le teftament 
fuppofé. II fe perfuada fi bien cette fup- 
pofition , qu'il la fit croire à toute l’Ef- 
pagne. Les grands fi long- temps humi- 
liés par Ferdinand avoient un vif inté- 
rêt de le croire & de, le perfuader. Le 
nouvel adminiftrateur s’imagina „ que 
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l» pofleflion le jnettroit à l’abri de ces 
«le J. c. mouvemens & de la colere de l’archi- 
foiV. * ^ Vainement il tâcha de l’amufer par 
des négociations. Philippe partit de 
Flandre au commencement de l’année 
1506, malgré une groflefle avancée de 
l’archiduchelTe , qui l’accompagna. 11 
laifla le gouvernement des Pays-Bas à 
Guillaume de Croi , feigneur de Chié- 
vres , & arriva en Efpagne avec beau- 
coup d’argent , de nombreux vaiflèaux , 
& le titre de rôi de Caftille , lorfque 
Ferdinand s’y attendoit le moins. Ce 
politique furpris d’un coup de vigueur 
qui rompoit lés defleins , tâcha de faire 
la meilleure contenance qui lui fût pof- 
fible. Il voulut d’abord réfifter , mais 
il éprouva combien il ert ditiicile d’al- 
ler contre le torrent de l’autorité légi- 
time , & de fe concilier des cœurs qu’on 
a long -temps retenus par la crainte. 
Il eut le chagrin de fe voir abandonné 
de tous les leigneurs ; ils allèrent tous 
au-devant de leur nouveau roi , qu’ils 
adoroient. Ferdinand , à qui les démar- 
ches Toupies ne coûtoient rien , quand 
il s’agiffoit de fes intérêts, crut devoir 
les fuivre , & aller lui-même recevoir 
fon gendre ; il s’avança jufqu’à Molina , 
à une journée de Compoftélle , où étoit 
dom Philippé^ dans l’efpérance que ce 
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prince , touché de fa polUefle , s^avance- — 
roit à ion tour vers lui. Il fut trompé. 

LfC nouveau roi affeéla d’aller à Burgos, «<92 . * 
par de longs détours, fans s’embarrafler 
que fon beau-pere s’apperçût qu’il vou- 
loir IMviter. Une conduite fi méprifante 
déconcerta Ferdinand ; il fe plaignit , 
il menaça, mais les plaintes & les me- 
naces n’étoient plus de faifon. Philippe 
fe conduifoit par les confeils de fon fa- 
vori Manuel qui avoit négocié fon ma- 
riage , & Ferdinand fut obligé de re- 
courir à ceuxdeXiménés, qui lui refta 
feul fidele. Cet habile minifire fans vou* 
loir rompre cet attachement, étoit bien 
aife de fe ménager avec le nouveau roi , 
dont il fentoit bien que le parti l’em- 
porteroit infailliblement. Il le chargea 
donc de négocier l’accommodement du 
gendre & du beau-pere. Philippe de- 
meura ferme dans la prétention qu’il 
avoit de fe faire couronner au plutôt , 
remettant après cette cérémonie , l’exa- 
men des avantages qu’il lui plûroit de 
faire au roi détrôné. Celui-ci, contraint 
de fubir la loi d’un gendre, devenu fon 
maître , demanda du moins une entre- 
vue , & l’obtint. Elle fe fit d'une ma- 
niéré bien humiliante pour lui. On vou- 
lut qu’il donnât des otages , & il ne 
reçut point d'autre aüurancç pour fa 
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perfonne, & pour deux cents hommes , 
de 3. c. a qui on permit de raccompagner fans 
foTv* ’ ^ armes , que la parole de Philippe. Fer- 
dinand pafla par-deffiis toutes ces for- 
malités , &c fe rendit le premier à Sana- 
bria, lieu de l’entrevue, prêt d’aller au- 
devant du roi , qu’il trouva efcorté de la 
plus nombreufe & de la plus brillante 
cour , au milieu de laquelle l’adminilira- 
teur du royaume Caftillan fembla ne pa- 
roître qu’en fuppliant & en fujet. Il 
demanda beaucoup , & n'obtint rien. Il 
eut beau repréfenter , qu’au moins le 
royaume de Grenade qui étoit fa con- 
quête lui étoit dû. On lui répondit 
qu’il e'toit réuni à la Caftille du vivant 
d’ifabelle ; qu’on ne partageoit point 
un fceptte ; & qu’il n’avoit point d’autre 
parti à prendre , que celui de retour- 
ner en Arragon. Il ne le rebuta pas , 
& diffimulant fon dépit , il fit renouer 
la conférence , dont tout le fuccès fut 
d’obtenir enfin , après mille refus , la 
poffeflîon des trois grandes maîtrifes, 
& une penfion de cinquante raille écus ; 
foible confolation d’un fceptre perdu. 
Les deux rois fe fé parèrent fort unis , 
en apparence , & fort peu contens en 
effet l’un de l’autre. L’un retourna triom- 
phant à Valladolid, & l’autre très-mé- 
content , prit la route d’ Arragon , quit- 
tant 
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tant avec douleur la Caftille , qui lui 
avoit après tout d’extrêmes obliga- 
lions , & qui le renvoyoit prefqüe aufîi p“'s *45» 
feul qu’il y étoit venu pour en porter îjîe.’^ 
la couronne. 



Un motif d’intérêt très preflànt con- 
traignit dom Philippe ,1e meilleur prince 
de l'on fîecle , d’en ufer fi durement avec 
fon beau-pere, qui par ce titre feul 
méritoit d’être plus njénagé. Il avoit fu 
que Ferdinand rouloit le projet de lui 
enlever la couronne de Caftille, d’une 
maniéré qui auroit rendu la maifon 
d’Autriche la fable de toute l’Europe. 
Ce prince n’avoit que 48 ans , lorfqu^I- 
fabelle fon époufe mourut ÿ il pouvoir 
efpérer d'un fécond mariage des fuc-, 
cefleurs, qui pre viendroient ou du moins 
lufpendroient la perte d'une couronne 
qu'il fe voyoit à la veille de céder. Dans 
la vue de fe la conferver à quelque 
prix que ce fût , il oublia ce qu’il de- 
voit à fa femme , & fur-tout à fa fille 
l’archiduchefle, qu’il traita fi indiffé- 
remment , qu'il ne demanda pas même 
à la voir , uniquement à caufe de fa qua- 
lité de reine de Caftille. Il ofa former 
& pourfuivre le projet le plus fingulier 
qu’on puilTe imaginer par rapport à la 
fituation où il fe trouvoit.il fe propofa 

-d’époufer cette même princefle Jeanne, 
Tome y, R 
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■I III ' fille de Henri IV, à laquelle il avoit 
ANNÉES enlevé fes états. Il ne la confidéra 
puIsS’^çi plus alors , ainfi qu’il l’a voit fait aupa- 
\ juf^iu’4 ravant , comme une- pinceffe fuppo- 
V ’■ fée; le changement d^intérét la lui fit 
regarder comme la fille de fon prédé- 
ceffeur , l’héritiere légitime, de la Caf- 
tille. Plufieurs oblkcles invincibles s’oç- 
pofoieni à fon deffein , mais il étoit fait 
à braver les obftacles. Dogna Jeanne 
avoit prononcé des vœux de religion; 
elle comptoit plus de 45 ans ; elle 
, avoit toujours haï Ferdin^d comme 
l’ufuxpateur de fon trône ; elle étoit 
nieeede la reine Ifabelle, il ne con- 
venoit pas que i’époux de la tante épou- 
fât la niece. Enfin elle étoit fous la do- 
mination de dom Emmanuel, roi de Por- 
, tugal. Il falloir pour Pépoufer, gagner en- 

tièrement Emmanuel , le pape Jules II > 
& elle-même. Ferdinand' fe flatta que 
l’appas ct’une couronne méprifée depuis 
trente ans , tiendroit lieu d’amour à 
Dogna Jeanne; que de fortes raifons 
concilieroient le pape naturellement 
ennemi des François ; & qu’enfin il 
ne feroit pas difficile de faire entrer 
dans fes intérêts le roi de Portugal , 
femblpit n’ejv pas avoir à lui refufer 
ion confentement. Ce projet ainfi conçu, 
xéulflt: du côté du pape. On efpéia » 
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mais fans fondement, qu*il n'échoue- — 
roit pas du côté de la princelfe ; majs jeJ'.cfjet 
ce qui le renverfa entièrement , fut la pou 
fermeté de dom Emmanuel , qui perfifta 
dans fes refus avec une opiniâtreté à la- 
quelle on n’avoit pas lieu de s’attendre. 

Les mêmes raifons qui faifoient fou- 
haiter paflîonnément ce mariage à Fer-^ 
dinand, empêchèrent Emmanuel d’y 
confentir. L’un & l’autre comprirent 
que les droits de Dogna Jeanne , le tefta- 
ment de Dogna Ifabelle, & fur-tout les 
forces d’Arragon unies au parti que Fer- 
dinand fe feroit en Caftille , par le nou- 
veau tour qu’il donneroit à fes préten- 
tions confondues avec celles de la fille 
de Henri IV, pourroient balancer les 
droits & la puilîànce de dom Philippe ; 
mais ce qui étoit avantageux à Ferdi- 
nand , ne rétoit pas à Emmanuel , bien 
plus intéreffé â fe ménager l'amitié du 
gendre encore jeune & prefque afîùré 
de régner , fut-ce en partageant le trône , 
que les bonnes grâces du beau-pere 
dont tout l'efpoir ( après une guerre 
civile, & fatale peut-être au Portugal) 
feroit d’en venir à un traité de partage. 

Cet motifs firent évanouir le projet, 
dont la découverte avoit animé Philippe 
contre Ferdinand. Mais ce dernier fé- 
cond en expédiens fe voyant hors d’ef- 
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pérance de priver fon gendre de la cou» 
années ronne de Caftille , entreprit de lui 

«lej.c.de. , . 11 1, A ^ 

puis I49Î Qter du moins celle d Arragon ; on 
l’avoit trop maltraité pour ne pas s’y 
^ ‘ attendre. Il entreprit de vaincre les dé- 
fiances trop fondées de Louis XII, & 
de fe l’attacher pour le détacher de 
l’alliance du nouveau roi de Caftille. 
Pour cela , il lui fit demander en mariage, 
Germaine de Foix, fa niece, en lui failant 
la propolition laplus capable de le flat- 
ter ; favoir , que le royaume de Naples , 
dont les Arragonois entroient en pof- 
feffion-, feroit l’apanage des héritiers 
mâles qu’il fe promettoit de fon fecond 
mariage, ou qu’en cas qu’il n’eût que 
des filles , ce royaume feroit réuni tout 
entier à la couronne.de France. La pro- 
pofition plut à Louis XII. A cette con^ 
dition-, il figna le contrat de mariage, 
& Ferdinand devint le mari de Ger- 
maine de Foix. Le Ciel trompa derechef 
fa politique. Il n’eut qu’un fils qui mou- 
rut huit jours après fa naiflance; & il 
fentit qu’il approchoit lui-même de f<Mi 
terme. 

Tandis qu’il travailloit fi infatigable- 
ment à chercher les moyens de nuire 2 
. . fbn gendre , fans égard pour fa fille , une 
mort prématurée enleva ce redoutable 
concurrent peu de mois après qu'il eût 
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pris polfeliion du trône de CalHlle , 
c’eft-à-dire, le 25 de feptetnbre 1506. 

- Philippe venoit cle donner le gouver*- 
nement de Burgos à fon confident Ma- 
nuel. Celui-ci ayant invité le roi à un 
fellin , doin Philippe immédiatement 
après le repas voulut jouer à la paume ; 
la fievre lui prit avec une violente dou- 
leur de côté: le mal augmenta telle- 
ment , que ce prince qui étoit d’une 
compléxion robufte, & qui n’avoit ja** 
mais, éprouvé la moindre indifpolition, 
mourut au bout de fix jours , malgré 
tout l’art des médecins. On foupçonna 
du poifon , foit de la part de dora Fer- 
dinand, mais fans aucune preuve qu’il 
eût ftmmis ce crime; Ibit de la parc 
des ennemis de Manuel , que fon cré- 
dit avoit rendu extrêmement odieux. 
Nul prince ne fut pleuré ni fi univerfel- 
lement, nifi fincérement. Il laiflà deux 
fils, Charles & Ferdinand, avec une 
couronne enviée par fonbeau-pere, qui 
commença à efpérer de la porter une 
fécondé fois. 

Cette mort mettoit la Caftille dans 
la plus fâcheufe fituation. Dogna Jeanne, 
veuve de dom Philippe, étoit incapable 
de gouverner l’état. Son efprit naturel- 
lement foible & borné , faifoit préfager 
depuis long -temps un dérangement « 
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qui fe déclara entièrement après la mort 
fon époux. Elle l’aima tant qu’il 
pais 1491 vécut, d’une maniéré fi paffionnée & fi 
folle, que fa jaloufie portée jufqu'à la 
fureur, donnai Philippe, aufîi-bien 
- qu’aux deux maifons de Caliille & d*Au- 
triche , de cruels fujets de chagrins , par 
les fcenes extravagantes qui éclatoient 
quelquefois dans le public. Son mari 
qui eût mieux aimé une indifférence 
marquée qu’un amour fi incommode, 
aigriffbit quelquefois fon mal par les 
froideurs dont il payoit fes emporte- 
mens. Il penfa un jour lui en coûter 
cher. L’habile Ferdinand avoit profité 
de ces mouvemens fubits de venseance 
qui faififlüient fouvent fa fille ,^pour 
tirer d’elle par l’adreffe de Conchillo 
un écrit , par lequel elle déclaroit va- 
lable le teltament. vrai ou faux de la 
reine fa mere en faveur de Ferdinand. 
Heureufement pour Philippe, que ce 
fatal écrit eût jeté dans de grands em- 
barras , il preflèntit cette fubtile trame , 
& les deux époux fe réconcilièrent en 
un inftant au dépens de Conchillo , qui 
penfa être la vitlime de leur reflénti- 
ment & de fa témérité. Cet amour de 
Dogna Jeanne , loin d^expirer avec fon 
mari, ne fit que s’accroître au point de 
lui renverfer le jugement, dont elle ne 
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recouvra de teiups en temps Tufage que 
pour fe plaindre qu’on lui eût ôté le gou- 
vernement de fes états. A peine dom 
Philippe eut-il les yeux fermés , que fa 
veuve inconTolable ne voulut prendre 
aucune nourriture , & demeura long- 
temps le vifage collé au lien , fans que 
rien pût l’en arracher. Elle confentit 
er.nn qu’on le mît dans un cercueil; 
mais ce cercueil l’accompagnoit tou*» 
jours ; elle ne le perdoit point de vue. 
i\on contente de pleurer jour & nuit 
fon époux , elle le traînoit dans toutes 
les villes de CalHlle avec l’appareil lu- 
gubre de fa viduité, ne goûtant d’-autre 
plailir au monde que celui de renou- 
veller éternellement fes obfeques , fans 
vouloir fouffrir qu’on le féparât d’elle. 
On la contraignit enfin de mettre en dé- 
pôt dans une églife ce trifte aliment de 
fa douleur ; mais elle Ten fit tirer , & 
ordonna qu’on ouvrît le cercueil pour 
revoir celui dont Tidée étoit toujours 
préfente à fon efprit. Ün fe lafl’a de la 
voir promener ainfi dans fes états l’éta- 
lage d’une mélancolie, qui avoit d’abord 
excité la pitié. Ün la conduifit à Tor- 
défii las , où elle s'enferma avec ce qu’elle 
appelloit fon tréfor , paflànt toute fa vie , 
qui fut allez longue , à le pleurer , à le 
contempler , à ne fe nourri^ que de fes 
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-■ ' " larmes , à fe plaindre de fon pere & 

ANN3ES J /1-1I ^ r • ^ ' 

dej.c.de. des Laltillans , lans interrompre cet 
|ùf exercice qu’en fe délafîant à combattre 
1516. avec des chats , qui lui laiflèrent fouvent 
des marques de fon extravagance & de ^ 
' leur fureur. 

Ximénés n’attendit rien de cette mal- 
heureufe reine. Dès que dom Philippe 
eût expiré , ce miniftre fit une alfemblée 
des grands qui fe trouvèrent à la cour. 
Il y repréfenta fi fortement l’incapacité 
de la reine , & la nécedité de nommer 
promptement un adminiftrateur de la 
couronne, que l’on entra dans fes vues 
fans oppofition. La difficulté étoit de 
choifir. Le choix ne pouvoir tomber 
légitimement que fur l’une des deux 
têtes ; favoir , l’empereur Maximilien , 
& dom Ferdinand. Les loix parloient 
pour le premier , & la bienféance pour 
le fécond , fans compter qu’il feroit plus 
avantageux à la Caffille d’avoir pour 
régent un roi qui étoit fur les lieux, & qui 
l’avoit fi long-temps gouvernée , qu’un 
prince étranger , qui ne pourroit quitter 
fes états pour être le dépofitaire de ceux 
d’autrui.Ximénés, dont les vues toujours 
droites alloient au véritable intérêt de la 
Caftille , entreprit de faire donner l’ad- 
minUlration à Ferdinand au préjudice de 
Maximilien. Un feul obfiacle plus fort 
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que les droits du dernier, l'embloit en de- 
voir exclure le roi d^Arragon. 11 étoit aej.c.a^. 
haï des grands , & ils Tavoient trop mal- ?“;* ',^ 9 * 
traite en le renvoyant de Caltille , pour 1516 , 
s'empreflèr de le rappeller. Ximénés fut 
aflëz éloquent &: aflëz heureux pourle- 
• ver cet obftacle. La force de les r allons / 

l’emporta fur les reflèntimens paflés ; 
refpérance d’un meilleur fort , & la 
crainte d’un gouvernement étranger , 
dont les fubalternes iëroient les maîtres 
abfolus , détermina toute l afîëmblée en 
faveur du roi d’Arragon. Il eut tous 
les fuffrages du clergé , des trois ordres 
militaires, & du tiers -état; de forte 
que les grands concoururent de bonne 
grâce à un rappel qu’ils ne pouvoient 
empêcher. Ferdinand étoit alors à Na- 
ples ; il vola auüi-tôt en Caftille , pour 
reprendre une couronne qu’il n'avoit 
cédée qu'avec un extrême dépit. La 
maniéré dont il fe comporta, lui fit hon- 
neur. Il ne fe fouvint point des mauvais 
procédés des feigneurs à fon égard , ou 
du moins il parut les avoir oubliés, & 
loin de s’en venger , il prit un parti tout 
oppofé. Ce génie fouple & llexibie , fe 
fit un fyftême de gouvernement tout 
différent du premier , parce que les 
conjonélures étoient différentes. 11 fut 
fi bien careûèr la nobkfiè , qu'il en de« 
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-JLL. vint les délices. On ne lui demanda plus 
dîj*c convocation des états comme aupa- 
pus 1493 ravant ; & il fut jufqu’â fa mort , non 
pas (impie adininiftrateur & régent du 
royaume, mais plus abfolu, plus fou> 
verain & plus roi quM ne Tavoit ja- 
mais été. Depuis l’ufurpation de la Na- 
varre , il traîna une vie languilfante. Il 
changeoit inceflamment d’air , & ne trou- 
voit nulle part la fanté & le repos qui 
le fuyoient. Toujours prévenu contre 
la mémoire de dom Philippe, & contre 
ridée d*un fucctlTeur étranger, il réfo- 
lut de le déshériter par fon tellament 
du 27 juin 1515, où il inftituoit pour 
héritier des deux couronnes de Caf- 



tille & d^Arragon , Ferdinand d*Au- 
triche , frere de Charles ; parce qu'il 
étoit né en Efpagne , & qu’ayant été 
élevé parmi les Efpagnols , il en avoit 
pris les maniérés , & s’en étoit fait ai- 
mer. Mais quand le confeil de CalHlle 
vit le régent fur le point d’expirer , il 
lui repréfenta avec tant de force les 
horreurs des guerres cruelles , que cette 
di’polition teftamentaire alloit caufer 
encre deux freres aux dépens de l’Ef- 
pagne , qu’il la changea par un autre 
tellaraent du mois de janvier de l’année 
1516, ce fut la derniere de fa vie. Il 
étoit parti pour aller lui-même inltallex 
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Ferdinand d’Arragon , fils de l’arche- 
vêque de Sarragoffe , Ton fils naturel dej^c.d*- 
dans une commanderie confidérable de pu>* ',493 
l’ordre de Calatrava. Il fut arrêté en^,5*i^<;“^ 
chemin par une maladie qui le contrai- 
gnit de demeurer à Madrigaléjo , mé- 
chant village du territoire de Truxillo, 

Le mal devint fi violent , qu’il y mou- 
rut , après avoir déclaré par tellament 
Charles d’Autriche , roi de Caftille & 
d’Arragon; & Ximénés qu’il avoit fait 
élever au cardinalat , régent des deux 
royaumes, j U Iqu’à la majorité du jeune 
roi. 

Dom Ferdinand eut d’excellentes qua- 
lités & de très-grands^ vices. Nul roi 
'ne fut mieux que lui l’art de gouver- 
ner les hommes. 11 paroiflbit né pour 
être l’arbitre & le maître', je ne dirai 
pas du monde entier comme fes outrés 
panégyrilles , mais du moins de quel- 
que chofe de plus: que de l’Efpagne. 

Avant fon affermifiement fur le trône 
de Caftille , il lut employer l’adrefiè , 
les infinuations, l’art de plaire, & d’ob- 
tenir de fes nouveaux fujeis tout ce 
qu’il voulut , fans déroger à l’air, de 
majelté qui lui étoit naturel. 11 fut mérne 
fouvent allier la fermeté à la dtniceur, 
au point de hazarder les affaires les 
plus importantes dans des conjonctures 
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où il s’agiflbit d’un choix prudent entre 
la rouplelle & la fermeté, à l’égard des . 
puiH 1491 feigneurs confédérés dont il falloit ga- 
15, “iV gner l’amitié, ou dompter la tyrannie, 
^lais dès qu’il vit qu’il n’avoit plus 
rien à craindre au-dehors , il fe mit en 
tête de régler tout au-dedans; il fe fit 
-un principe capital du foin d'hnmilier 
la principale noblefle , & il lui en coûta 
peu pour exécuter un projet dont fes 

Ï rédécelfeùrs n’a voient pu venir à bout. 

1 réunit dans fa peri'onne les grandes 
maîtrifes des trois ordres militaires , 
dont la pofléflion failbit des feigneurs 
qui le briguoient, & l’obtenoient par la 
voie des armes , autant de petits Ibuve- 
rains prefque indépendans de leurs maî- 
tres 11 montra qu’il l’étoit, & jamais 
' prince ne fut plus ponètuellement obéi. 
Grand amateur de la juftice Ai des 
loix , il les remit en vigueur dans un 
temps où"elles n’étoient prefque plus 
connues , ou n’avoient plus de force 
par la négligence & la foibleflê du gou- 
vernement. Il en fit même publier de 
nouvelles , tant pour abréger l’admi- 
niftration de lajullice, que pour réfor- 
mer les abus infinis que la confufiüii 
des révoltes avoit introduits dans l’é- 
tat Il exerça toute Tétendue de fa fé- 
vérité pour bannir de fes royaumes 
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les blalphêmes, les jeux de hazard, & 

les brigandages. - dej t.de- 

II étoit plus profond & plus fubtil p“'’ *'<9* 
politique, qu’habile ou brave guerrier. 

Tout l'on art dans la guerre comme- dans 
le cabinet, confiftoit à faifir jufte les oc- 
calions ; il les prévoyoit , & ne les laif» 
foit jamais échapper. Pour le dédom- 
mager de ce qui lui manquoit du côté 
du conquérant , il trouva ou forma de 
grands hommes de guerre. Le feul Gon- 
zalve de Cordoue lui valut les royaumes 
de Grenade & de Naples, comme le 
car-ainal Ximénés lui procura celui 
d’Oran, qu’il conquit à fes frais, au- 
tant par Ion habileté que par fa bra- 
voure. A l’égard de la politique, Ferdi- 
nand la porta aulü loin , & plus loin 
peut-être que Louis XI, roi de France , 
c’eft-à dire, jufqu’au rafinement de la 
fourberie. Aulli Zurita & Mariana ne 
l’excufent-ils de ce vice, qu’en difant 
naivement, l’un qu’il eft injulle d’impu- 
ter à un roi un vice commun il tous les 
rois ; l’autre que Ferdinand étoit dans la 
néceliîté de s’accommoder aux mœurs , 
au langage & aux maniérés qui étoient 
pour lors en ufage. Frivole excufe, qui 
en iiétriflànt injuftement tous les fou- 
verains , ou pour le moins ceux de ce 
temps-là , ne lauroit juHilier le roi de 
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Caliille. Il eft vrai que Louis XI l’ur- 
dCj^i .dt* une fois fon fecret, niais ce ne fut 
qu’en profitant finement du foible d’un 
i5?û, ambafjadeur, nommé Lucéna ,que le roi 
de Calfille envoyoït en Angleterre l’an 
- • 1475. Louis XI pénétra cet homme, & 

fentit qu’il étoit vain &: intérefîé. Il le 
prit par^ces deux endroits ; il l’accabla 
de louanges, de careflës , de prélens 
& de proineffes, jufqu’à l’éblouir par 
l’efpoir d’un chapeau de cardinal. Par-là 
il tira le fecret du but & du fuccès de fa 
négociation. IVIais outre qu’en ceci, le 
roi de France n'abufa pas des paroles & 
des lërraens , on ne fauroit pallier ia con- 
duite de Ferdinand avec Charles VIII 
&■ Louis XII, princes dont la bonne 
foi univerl'ellement reconnue , fut tant 
de fois dupe des perfidies, dont le roi 
d’Eipagne fe faifoit gloire. Il s’en van- 
toit eftëdlivemcnt. On lait qu’ayant en- 
voyé à Louis XII Ion fecréiaire Pierre 
Quintana pour traiter d’alliance, le roi 
de France refufa de l’écouter , alléguant 
pour raifon qu’il avoit été trompé deux 
fois, & qu’il ne vouloir pas l'être une 
troifieme. Deux fois! s’écria Ferdinand 
, en jurant. Jlenamenti^ V ivrogne ^ je l’ai 
fort. trompé plus de dix fois. * Un auteur peu 

favorable au roi catholique ,^mais d’ail- 
leurs exaêt dans ce qu'il avance , ajoute 
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à ce fait, que Ferdinand fe fervit de — 
moines dans prefque toutes fesaftàires, «j... ,u- 
qu'il en avoit toujours k fa fuite , & dans 
les intrigues qu il tramoit chez tous les ’,5?6. , 
princes fes voifins ; que frere Jean de 
Mauleon négucioit continuellement au- 
près de Charles VIII, & en obtint enfin 
la rellitution du comté de Rouflîllon ; 
que des religieux du Moncferrat y furent 
employés après la révolution des affaires 
de Naples ; que ce fut Jean d'Enguéra , 
moine de l’ordre de S. Bernard , & in- 
quifiteur de Catalogne , qui fit les pre- 
mières propofîtions du mariage de Ger- 
maine de Foix, niece de Louis XII, 
avec Ferdinand , & qui le conclut ; 
qu’enfin les prélats faifoient l’ornement 
de toutes fes ambaffades , & les religieux 
le fort de toutes fes négociations ; par- 
ticuliérement lorfqu'il avoit envie de 
tromper ; ce qui ne lui éroit pas fort 
extraordinaire. Cet écrivain tire pour 
conclufion , que la piété & la fincérité 
n’étoient pas les plus grandes vertus du 
roi catholique; qu’au contraire, il avoit 
une dévotion très intéreffee , qui tenoit 
bien fort de la bigoterie. Mais fans fon- 
der ici les fentimens lecrets de ce prince , 
chofe réfervée au fouverain fcrutateur 
des cœurs, on peut 'aflurer que fa piété 
. fut du moins très-utile à la religion. 
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dont il embraflà toujours vivement les 
dej.c.de interets. Ce rut par un dprit de zele, 
puis .492 que l’année 1.492 , immédiatement après 
la ptire de Grenade , il chafla de fes 
états tous les Juifs .au nombre de près 
de deux cents mille : d’autres difent 
de huit cents mille. Véritablement on 
blâma en ceci fa politique , parce qu’il 
épuifa par ce bannilTement fes provinces 
des tréfors imraenfes que les Juifs tranl- 
porterent dans les pays voifins ou éloi- 
gnés. Quelques-uns plus attachés à 
leur patrie qu’à leur religion , fe conver- 
tirent, ou plutôt feignirent de fe con- 
vertir, pour fe maintenir en Efpagne 
fous le mafque du chrilbanifme. Mais 
cela même fut plus pernicieux qu’utile 
à la vraie piété. Toutefois le defîr d’y 
attirer les Juifs , la converfion des 
Maures , quoiqu’un peu précipitée , 

& contraire en apparence à la foi des 
traités , qui excluoient toutes fortes de 
violences même indiredles , quantité de 
fondations magnifiques en faveur des 
églifes, des religieux, des pauvres, le 
foin de procurer à l’Efpagne des prélats 
" &-des prêtres d'une fcience & d’une 
piété éprouvée , feront des preuves 
éternelles & non fufpeèles des pieufes 
intentions de Ferdinand , d^Ifabelie, & 

4e leur miniflre le cardinal Ximénés.. . 
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Quant au tribunal de l’inquifuion , tri- 
bunal fingulier dans fon objet & dans ,j«j.c.de- 
fes procédés, problème étonnant pour 
toutes les nations chrétiennes , iujet TsI’ô. 
d’exécration pour les unes , & de véné- 
ration pour d’autres ; on peut dire , 
que fon but & fes fuccès pour réprimer 
le judaïfme & le mahométifme , qui 
gagnoient infenfiblement les Chrétiens 
d’Efpagne , femblent excufer , finon fon 
établiflement , du moins le zele trop 
ardent du roi catholique qui réta- 
blit. 

Il avoit donné , comme beaucoup 
de fouverains , dans les vidons de l’af- 
trologie judiciaire , humiliante crédu- 
lité pour de grands génies & des efprits 
forts. Il fit tirer fon horofcope , & le 
Ciel permit qu’il en fut puni par un 
de ces hazards aflez ordinaires , & 
favorables en apparence aux idées de 
ceux qui aiment à attribuer aux hom- 
mes une fcience qui n’appartieni*qu’au 
Créateur. On lui avoit prédit qu’il 
mourroit à Madrigal, ville unique de 
ce nom en Callille. If évita toujours 
avec foin d'y pafler. Quand il fe vit 
prêt d'expirer dans un hameau, il en. 
demanda le nom , & lorfqtr’on lui dit 
qu’il s’appelloit Madrigaléjo , il fe , 
rappella fon erreur fur l’intelligence 
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de fon horofcope équivoque , & fe 
deLC.de- difoofa tout de bon à Tubir une more 
puis m 63 qu’il avoir vainement évitée , & que 
^ ies ordres du Ciel , plus qu’une pre'- 
didiion bazardée , lui rendoient inévi- 
table. 

I /ingratitude & l’oubli dçs fervices 
ternirent la gloire du nom de catholique 
&! de roi dans Ferdinand. L’exemple 
feul du malheureux Gonfalve de Cor- 
doue fuffit pour rendre ce prince 
odieux, par l’endroit qui doit le plus 
intéreflér les bons rois. Gonfalve , ce 
grand capitaine de nom & d’effet , 
comparable aux plus grands guerriers 
de tous les fiecles, fans exception ni 
de héros , ni de temps , n'employa fon 
bras & fa tête qu’à la gloire d’un 
maître , dont il époufa les intérêts juf* 
qu’à l'imiter dans fes perfidies en trai- 
tant avec les François ; & loin d’être 
récompenfé de fes fervices , il fut 
puni ^e jbn trop de gloire & de 
' fuccès. Il put s’en venger , & il ne 
tenta jamais de le faire. Plus fidele à 
fa patrie qu'Alcibiade, il aima mieux 
demeurer inutile & lans emploi, que 
ce punir l’ingfatitude par des révoltes 
qui auroient pu caufer une révolution. 
11 avança plus la conquête du royaume 
de Grenade étant devenu prifonnier 
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de guerre chez les Maures , que lorf- 
qu’il gagnoit contre eux des batailles , jgj c de- 
& qu’il leur enlevoit des places. Il fo- 
menta leurs divifions , & fe fervit d’eux- ,516. 
rnêmes pour les fubjuguer. Louis XII 
& Ferdinand ayant partagé entre eux 
le royaume de Naples , le grand- 
capitaine l’enleva à Frédéric, légitime 
roi , & le ibumit tout entier à fon 
maître. Vainqueur des Napolitains & 
des François, il trouva le fecret d’af- 
furer fa conquête par une conduite aulïi 
adroite , que fa bravoure avoit été heu- 
reufe. Pour prix de tant de fuccès, il 
ne reçut de Ferdinand que le chagrin 
d’avoir fervi un roi jaloux, défiant & 
ingrat , qui le difgracia fans retour , & 
ne le récompenfa que par de magni- 
fiques obfeques qu’il lui fit faire après fa 
îTiGit. Ximénés , quoique plus lieurcns 
que Gonfalve , ne laifla pas d’éprouver 
fouvent la mauvaife humeur d’un maître 
dont il éternifoit la gloire , & qui ne 
l’aima jamai.s fincérement. Il fembloit 
être l’ennemi de tous les grands hommes, 
parce qu’il vouloir être le feul : il 
faut toutefois rendre à ce prince la 
jultice qui lui elî due, d avouer qu’il a 
préféré l'intérêt de l’état à fes relfen- 
timens particuliers. Il vit en mourant 
que Ximénés étoit la feule tête qui dût 
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gouverner l’Efpagne jufqu’à la majorité 
dej c de- de Charles , & il le nomma re'gent du 
puis 1495 royaume. 

jtiliJU k y. P g-^‘% • ^ 

j^i 6 . 11 tut aulli mauvais parent que me- 

chand maître. La maniéré dont il en 
ufa avec Dogna Catherine , reine de 
Navarre , fit bien voir que l’ambition 
d’envahir fes états , avoit étouffé dans . 
lui la voix du fang qui auroit dû le 
rendre plutôt le proteéleur , que l’ulur- 
pateur de la Navarre. 

Ferdinand fut encore taxé d’avarice 
& de rigueur ; il en donna même des 
preuves tropfenfiblesjufqu’à fa régence. 
Mais fi l’on veut fe donner la peine 
de réfléchir fur la fituation où il fe 
trouvoit , on conviendra que fon éco- 
nomie étoit fage , par rapport aux valles 
projets qu^il avoit formés, & qu’il ne 
^ pouvait exécuter fans ménager extrê-* 
mement le tréfor royal , qui même 
fuffifoit à peine pour les commencer. 

A i'égard de fa rigueur , ce ne fut 
pas fans beaucoup de profondes ré- 
flexions_ qu’il la jugea néceflaire pour 
affermir un trône tant de fois ébranlé 
par l’excelfive molleflè de fes prédécef- 
feurs. Le changement de conduite qu’il 
fut fi habilement employer , lorfque 
Ximénés le fit rappeller d" Arragon pour 
gouverner une fécondé fois la Callille,^ 
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fit aflez voir qu’il iavoit ufer de févé- 
rité& de clémence fuivant les conjonc- 
tures , toujours au profit du gouverne- 
ment & du bien public. Cette foupleffe à 
changer de génie , comme Alcibiade & 
- Scipion , en lé proportionnant aux temps 
& aux lieux , ell la marque la plus aflurée 
d'*un génie fublime, & né pour être à 
la tête des nations. 

Par ce mélange même de grandes ver- 
tus éc de grands vices , Ferdinand trouva 
le moyen d’être un des plus grands 
rois qui aient jamais paru lur la fcene 
du monde , & d’autant plus grand, qu’il 
ne fut pas même efiacé par un fuccef- 
feur, dont le nom léul porte fidée d’un 
monarque à qui peu d’autres peuvent 
être comparés : je veux dire par Charles- 
Quint. Ferdinand , pour furcroît de 
gloire, eut le bonheur de s’afibcîer une 
princefle digne de lui par fa grandeur 
d'ame , par Ibn activité , par fa piété , 
par fa prudence & par toutes les qua- 
lités d’une véritable héroïne. Heureux 
fi en. étant aimé jufqu’à la jaloufie la 
plus rafinée & la plus approchante de la 
Iblie de fa fille Dogna Jeanne , Ifabelle 
n’eût toujours très -finement féparé fon 
autorité des intérêts de fon amour , au 
point d^être aufli délicate à ne rien céder 
de fes droits^à fon époux , qu’elle étoit 
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g‘ - ^ jaloufe de lui plaire & d'en être aimée. 
aC/c de- L’Elpagne dont on vient de voir toutes 
pu s 1492 les révolutions , convient que c’eft à 
l’un & à l’autre , qu’elle doit tout ce 
qu’elle a été depuis, & ce qu’elle eft 
encore aujourd’hui. 
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en Efpagne en qualité de légat du faint*fîege , 
p. 45^ Service important qu’il fe met en tête 
de tendre au prince Ferdinand , p, 
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Alphonfe V , roi de Portugal , apprend la mort 
d’Henri, furnoninié , roi de Caf- 
tille, p. 104, délibéré dans fon confeil, s’il 
doit porter fes armes en Callille , pour dé- 
trôner Ferdinand & Ifabelle , p. 109. 11 pafle 
en Callille avec une armée, & époufe à Pla- 
centia la princelTe Jeanne, />. 128. Manifefte 
qu’il répand avant que de commencer U 
guerre , 130 & fuiv. Son mécontentement 

des confédérés,/?. 157. Cartel que lui propofe 
Ferdinand, & à quoi il aboutit 159. Em- 
barras d’Alphonfe ,/>. 167. Ferdinand lui en- 
leve Zamora qu’Alphonfc avoit pris fur lui 
quelque temps auparavant ,/?. 159, 173. Mé- 
contentement qu’il reçoit du pape, p. 174 , 
175. Alphonfe appelle fon fils en Callille, 
p, 177. Echec que reçoit un de fes partifans 
fur le chemin de Zamora , p. 179. Il offre la 
bataille à Ferdinand , qui ne tarde pas à la lui 
offrir à fon tour , />. 1 80 , 1 8 1 . Les principaux 
confédérés l’abandonnent , là-mêmc. Ma- 
nœuvre finguliere de l’armée.du roi de Por- 
tugal & de celle de Ferdinand,/». 182 , 183. 
Négociatiors de ces deux rivaux , p. 183, 
Bataille qu’ilsfe livrent, & fon fuccès,/». 184 
ù fuiv. Le roi de Portugal y perd fon éten- 
dard royal,/». 191. Le mauvais fuccès de fes 
affaires lui fait prendre le parti de retourner 
en Portugal ,/». 197. De Portugal il paffe en 
Fiance , & ce qu’il y fait ,.là-m£me. Deffein 
bizarre qu’il y prend , /». 198 , 199. Le roi de 
France le fait reconduire en Portupl, /». 199. 
Ses affaires vont toujours en decadence en 
Callille , p. 200. Le pape refufe de ratifier fon 
mariage avec la princelTe Jeanne,/». 221 , 222. 
Traité que fait Alphonfe avec Ferdinand & 
Ifabelle , p. 226. La princelTe Jeanne y eft fa- 
crifiée,/». 227, 228, & fe retire dans un mo- 
naftere , où elle fait profeffion ,/». 229. Mort 
d’ Alphonfe , & ce qui la fuit , p. 339 (j fuiv. 

édnjou 
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Anjou (Charles et' ). Sa mort,/. 237. 

Autruhe , voyez l’hiltp^c. 

B 

Benumontois. Les Beaumontois entrent en né- 
gociation avec les Grammontois , & font ar- 
bitres de leurs difïcrens les rois d’Arragori Se 
de Caftille , /. 

Bifeayens, Comment ils en nferent par rapport- 
■à l’évêque de PampeUine 2oy. 

hoübdil , voyez Mahomet Hoabdil. 

Bûrgia^ cardinal , v oyez Alexandre VI. 

Bragance ( Ferdinand ^ duc de ) , voyez Ferdi- 
nand. 

C 

Cabra ( le Comte de ) remporte un avantage con- 
lîdérable fur les Maures , p. 270. Armes ho- 
norables que lui donne à cette occafioiî le roi 
Ferdinand ,_p^ 27-;. 

Cahréra (André) , nraiordome de Henri , roi de 
Callille. Danger qu’il court de perdre la vie , 
p. ZQ. Coi.fpiration que forme contre lui le 
marquis de Villéna ,/. ^ , 4Ü. 11 l’évite heu- 
reufement , /. 4N marquis fait mine de 
vouloir fe réconcilier avec lui ,/. 54. Cabrera 
pour rompre les delTeins du marquis, prend 
la réfolution de fervir Ifabelle , 69. Com- 
ment il mene cette aflaire , /. 59 , O* fuiy. 
11 donne un grand repas au roi de Caftille , à 
la princelTe Ifabelle & à fon époux le princ# 
Ferdinand De quelle maniéré ceux-ci 

récompenfent fes fer vices après la mort de 
Henri , /. ici. 

Carillo , archevêque de Tolède , voyez Tolede. 

Chevalerie. Loix de l’ancienne chevalerie dans 
les combats , /. 260 , 261. Effets qu’a produit 
en Efpagne le ridicule, que l’auteur du ro- 
man de dom Guichotte a jeté fur la cheva-» 
lcrie ._p. 163. 

Connétable de CafiilU affafliné, & comment,/. 47.’ 

Tome S 
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CorJoue Ç^Ootifalvt di) , voyez Gonfcilue. 

Cordeliers, Le roi Ferdinand leur fait bâtit ua 
magnifiiiue monallere à Tolede,^. 211. 

D 

Duel de deux feigneurs Catlillans , que l'un des 
deux refufe d’accepter , p. j. 

E 

Élifabeth , prtnceffe de Caftille , plus connue 
fous le nom de la reine Halîelie , fille de 
Jean II , roi de Caftille , & d’Élifabeth de 
Portugal , fa fécondé femme. Voyez îfahelle. 

fùtats. Le prince Ferdinand , qui à la mort de 
Henri , roi da Catlille , tenoit les états dî 
SarragolTe , les quitte pour aller prendre pof- 
feliion du trône vacant ,& fubllitue à fa place, 
pour y préfider , fa fœur Jeanne , /?. 91. 

ivêchi. Le roi Henri IV, furnommé \' Impuijfant^ 
de concert avec le pape , permet au cardinal 
d’Efpagne de garder l'évêché dé Siguença 
avec l'archevêché de Séville , qu’il venoit 
de lui donner ,/>. 46. 

itvéque.Hz quelle maniéré on prétend que les 
Bifcayens en uferent avec l’évèque de Pam* 
pélune , Iprfque Ferdinand le mena avec lui 
en ce pays,/;, aoy, 

F 

Ferdinand d'Arrngon , furnommé le Catholique , 
p, 192, en ufe mal avec l’archevêque de 
Tolcde , le plus zélé de fes partifans ^ p. 12 , 
13. Il court un grand danger à Valladolid, 
que le roi de Caftille lui enlevq 19. Lettre 
qu’lfabelle & lui, écrivent au roi , & à quelle 
occafton , p, 15. 11 regagne l’ardievcque dç 
Tolcde ,/;. 33. Intrigue que fait jouer contre 
lui le marquis de ViUéna , & qu’il ne peut 
petfoader au roi d’Arragon , fon pere , être 
réelle, p. 4a & fuiv. Sa préfençe à Tordc- 
kguna fufpend une faélion formée contre lui , 
p. 45. Il va aufecours de fon pere , afliégé dans 
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Perpignan par les François , S: en fait lever le 
fiege 5^ £2 , ^ Le carilinal de Borgia entre- 
prend une négociation fort avantageufe à 
Ferdinand , p. ^ Celle d’André Cabréra 
réuilit mieux ^ p. ^ C< Juiv. Ferdinand va 
trouver le roi de Caltille , & en efl: très-bien 
reçu , p. ÊîL U ell loupçonné d’avoir fait don- 
ner du poifon au roi ,j>j_ 11 va à Barcelone 

auprès de fon pere , & pourquoi , p. 78. Il 
quitte fon pere pour aller prendre polfelfion 
du trône de Cailille , p. çp. En quelle qualité 
il elt reconnu fouverain de ce royaume , p. 

Ün lui en difpute le gouvernement , Qq , & 
l’affaire ell décidée à fon préjudice,/». q 6 . 
Son époufe appaile fon chagrin par un difcour* 
plein d’adreffe qu’elle lui tient, p. ^ At\c 
ratifié & publié à Ségovie , où les ^its de 
F'erdinand font réglés, p. gg: L’archevêque 
de Tolede le quitte , & comment , p. 106. 
Orage qui fe forme contre lui en Portugal , 
p. 109. Ferdinand y envoie des députés pour 
porter le roi à la paix , /». 1 15. Le roi de Por- 
tugal refufe d’entendre à la paix , & fait en- 
trer Louis XI dans la confédération, p. n 6 . 
Ferdinand fait la conquête de quelques fei- 
gneurs Cailillans , auparavant oppofés à fon 
parti , /». 117 , & fe prépare à foutenir la 
guerre , p. i_2J , la.l- Sages mefures qu’il prend 
pour avoir un heureux fuccès ,p. 1^ ù fuiv. 

Il s’empare de quelques places qui étoient au 
pouvoir des oppofans, p. 12^ , ?r prend par 
repréfailles le titre de roi de Portugal l ag. 
_ JVlanifelle du roi de Portugal , fon compéti- 
teur , p. 121 ^ yio'»'. Ferdinand n’y répond 
qu’en grolfiffant fon parti , p. in6. ün enlevc 
à ce prince l’importante ville de Zamora, p. 
159. Parti qu’il prend pour fortir de l’embarras 
où cet événement le jette, p. 159 & fuiv. Une 
divifion funefte fe met dans fon armée , p- 
1641 U ne léponfc fieie qu’il fait au roi de 
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Portugal , contribue beaucoup à racC(!mmo>'l e 
{es aifaires allez délabrées ,p. i63 , 169. II 
«fliege le château de llurgos , place impot- 
tatue,^. 169 i reprend Zamora 172, 173. 
Reponfe qu’il fait au roi de Portuttal , qui lui 
envi ie oUVir la bataille , p. 180 , 181. Négo- 
ciations de ces deux princes , 183. Bataille 

qu’ils fe livrent , & fon fuccès , p. i8j £r fuiy. 
Le roi de Portugal y perd fon étendard royal , 
p. 191. Le château de Zaraora fe rend à Ferdi- 
nand , & plulieurs des feigneurs oppolans 
rentrent dans fon parti,/». 19a. Ferdinand con- 
certe le mariage de fa ülle avec le neveu du 
roi de Naples, p. 196, ao6. Brouilleries en 
Arragnn , & comment elles fe terminent , p. 
fioi. Entrevue de Ferdinand & du roi d’Arra- 
gonfon pere, à V'ittoria , /», aoa G'ao3 ; & ce 
qui la fuivit , p. 204 &■ fuiv. Accommodement 
du marquis de Villéna Ik de l’archevêque de 
Tolede , p. 0.07 , ao8. Ferdinand devient 
grand-maître de l’ordre de St-Jacques ,p <210 ; 
fait bâtir à Tolede le magnifique monatlere de 
S. Jean , /»• 21 1. Comment il fe tire de divers 
embarras qui lui furviennent ,/». 113 Cr fuîv. 
Mort du Boi d’Arragon fon pere , p. *116 , qui 
lui laifle par teftament l’Arragon & la Sicile , 
p. ai/. Ferdinand uùirpela Navarre, qu’il ne 
lui a pas lailTéc , p. 119, aao. Il fonge à porter 
la guerre en Portugal, p. aao. Cette entre- 
prife lui attire phifieurs affaires fur les bras , 
p. ÛM. U s’en débarraffe , fe prépare à pafTer 
en Arragon , & concerte avec fon époufe les 
titres qu’ils fe donneront l’un & l’autre , p. 
094 , 225. Traité entr’eux 5: le roi de Portu- 
gal , p. aai5. La princeffe Jeanne qui y étoit 
îaerifiée , fe retire dans un monaftere de Cia- 
liftes , où elle fait profeflion , p. 229. Naif. 
far.ee de la prince Ife nommée Jeanne la Folle , 
qui fut depuis mere de Cbarles-Quint ,p. Q30. 
Enticc de Ferdinand à SarMgoifc , p. 932. Il 
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fait reconr.üitrc fün fils pour héritier de fes 
états, 233 ; & dans les difîérens états qn’il 
aticmble pour cela , il rétablit par-tout l’ordre 
& la tranquillité , p. 233 > â34. Mort de • , 

Louis XI. Et fur quoi fondé que les Efpagnols 
•) prétendent qu’il ordonna en mourant de relH- 

tuer à Ferdinand le Ronllilion& la Cerdaicne , 

p. 25 1 Cf fuiv. Ces deux comtés font réunis à , 

la couronne de Caftille , p. 253. Commence- 
1 nient de la guerre que fait Ferdinand aux 

I Maures Je Grenade , p, Q35 * Û57 C-f fuiv. Ses / 

armes ne profperent pas d’abord , p. 264. 

Échec qu’ont fes troupes dans le territoire , 

de JVlalaga ,p. 263. Elles ont leur revanche , 

& font p-ifunnier le iils du rot de Grenaxie , 

p. 269 , 270 , que Ferdinand renvoie dans fes ' 

états a des conditions fort avantageufes aux 

Efpagnols , p. 272, 273» Ferdinand fait des > 

conquêtes fur les Maures, p- 173, 07^» 

qu’il nccuiitiime au joug par fa douceur & fou 

adrefle ,/>. 233. Il s’empare de Loxa , p. 2^9 , ' 

& dcHiuelqucs autres places de Grenade, p. • ‘ 

, 090 ; bat ie roi de Grenade , fe rend naître de 

Véiés , p. 29Ô Cf fuiv. aflifge Malaga , p, 

302 , & fe faifit d’un porte important qui do- 
minoit la ville , p. 303 , 304. Propoîitions 
àvantage-ufes que lui fait le roi de Grenade, 

& dont il p.ofite en habile monarque , p. 304 , , 

305. Danger qu’il court aufiege de Malaga * 

V 307» 3°3 ,où il entre en vainqueur, p. 310. * 

Suites de la reddition de cette im^^ortante 
place , p. 311 Cf fuiv. Les Maures feinb'ent 
concourir 1 rendre Ferdinand maitr de leur 
pays , p. 313. Î1 liépute au foudan d’Éaypte « 

& pourquoi , p. 317. U fomme Boabdil de 
lui rep.ilre ^Grenade , futvant la parole qui 
lui en avoir été donnée , p. 31^. Ce qu’on Joie 
penfer de cette démarche du roi de Caflille , 
p. 319 c-- y«;V. Boabdil outré, commence par 
voie-de-fait la guerre ,p, 324, 355 Ferdinand 
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marche contre lui ^p. 316 ; a(lles:e Grenade, 
p. 307. Détail de cette expédition , p. 328 O 
fuiv. Conditions auxquelles les ÎVlaures dé- 
voient rendre Grenade ,/». 341 , 344 O fuiv. 
l^ettre de Ferdinand à Buabdil ,/>, 353. Celui- 
ci figne le traité de capitulation , p. 363. Fer- 
dinand reçoit les clefs de la ville , p. 365 ; & 
y fait fon entrée, p. 367. Quel fut le fort 
. ides enfans de Ferdinand & de fes vaftes états , 
p. 374 ù fuiv. 11 perd la reine Ifabelle , p. 
379 , & avec elle la Caftille , dont prend 
polieifion l’archiduc d’Autriche ,/>. 383 , avec 
lequel il eft obligé de s’accommoder , p. 383 , 
384, La mort de ce concurrent le rend une 
ieconde fois maître de Caftille , p. 388 , 3S9. 
Ferdinand meurt lui-même ,p. 395. Bonnes & 
mauvaifes qualitésde ce prince,/». 395 C^fuiv. 
Fc nlinand , àuc de Bragance. Liberté avec la- 
quelle il parle dans le confeil du roi de Por- 
tugal , & fur quoi,/». 109, Confpiration qu’il 
f.irms contre dom Juan fon fouverain_& fon 
bcau-frere , p, 241. Il eft décapité à Évota , 
p. Q43 , 344. 

Fcrnandis de Cordoui , brave Caftillan , fe 
fignale contre les Maures , p. 069. 

Faix. Démêlés du comte de Fuix avec le roi 
d’Arragon , /». 37. Sa mort , /». 39 , & celle de 
,'fon fils aîné, p. 37 , 38, 

Fontarabie. Les François lèvent le fiege de cette 
ville , p. 194. 

Freres. Exemple finguUer de la tendreffe fra’c: 
.celle’, p, 233 , 223. 

G _ - 

Gonfalve de Cordoue. Ingratitude de Ferdinané 
à l’égard de ce brave capitaine, p. 402, 
Grammontois. Leur accommodement avec les 
Beaumontois , /». 204. 

Grenade. Détail de la guerre de Grenade , qui 
donne le dernier coup à la puiffance des 
Maures en Efpagne , p, 335 , 357 O fuiv. 
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Cuhfwtte ( dom ). Eft'et* qu’a produit le Tomaii , ' 

qui porte ce nom , />. 163. : 

Guyenne. Le duc de ce rom , frere de Louis XI y 
demande Ifabelle en marsge , fans l’obtenir , ‘ 
eil fiancé avec Jeanne de ^ 

Il fe dégoûte d’elle , 5 : meurt peuoe temps ' 
après . 

U 

Haro. Combien avoir été dans la maifon des fei« 

gneurs de ce nom la charge de carnarerc- * j 

mayor , quand Ferdinand & Ifabelle mon- ' 

terent fur le trône de Caftille , /». 42 ’ 

Henri fnrnomir.c Vlmputjfam. Dépit que • ' 

caufe à ce prin«.% le mariai^e de Ferdinand 
avec Ifabelle , & députation que lui font les 
nouveaux époux , pour le lui faire agréer , 

/J. 2 , 2 î Henri leur enleve Valladoiid , 19 , 

& révoque l’aéle par lequel il avoir inftitué ’ 

Ifabelle fon héritière , p. 2?,. Il fiance fa fille 

Jeanne avec le duc de Guyenne , F* i 

Lettre que lui e'erivent Ifabelle & Ferdinand , 

p. sÎL U furpation que font les feigneurs d® 

Caftille , de ce qu’il y avoir de plus à leur 
bienféance dans les terres du domaine , p. 

^ , 2S1 Le roi de Portugal refufe l’infante , 

Jeanne pour fon fils , p. 34. Affronts qu’Henri 
reçoit coup fur conp de fes propres fujers , 

59 G fuiv. Il fe réconcilie avec Ifabelle 8t 
Ferdinand , p. fitL II fe trouve mal , & ce 
qu’on dit de la caufe de cette incommodité , 
p. 6 y. Le marquis de Villéna le prévient de 
nouveau contre Ifabelle,/;. 30. Mort de cç 
prince , 81^ Le cardinal d’Efpagne fait fon 

épitaphe, p. 

Henri y duc de Ségorbe , prince Arragonois , 
p.^i- Intrigues pour lui faire époufer l’infante 
Jeanne,/;. 4^ Sa fierté les fait échouer,/». 49. 

11 entre dans le parti de Ferdinand ,/;.• .i\p. 

Hermandad. Utilité de l’établiffement de la coa^ 
frairie de ce nom , v, 3^ 193. 

S 4 



Digitized by Google 



416 



Table 
1 

Jacques. Brigues qui fe font , pour obtenir la 
grande - niaîtrife de l’ordre de St-Jacques , 
y- 75. Elle eft réunie à la couronne dans la 
. perfonne de Ferdinand , p. 210. 

Jean , roi de Navarre & d’Arragon , ce qu’il fait 
pour que le mariage de Ferdinand fon fils avec 
Ilabelle , ne devienne pas préjudiciable à l'un 
& à l’autre , y. 5. Il députe à fon fils , & pour* 
quoi , p. 11,12; réduit le comte de Foix & 
fe rend maître de Barcelone , y. 32 » SM.- 
alfiégé dans Perpignan , p. 52. Ferdinand fait 
lever le fiege aux Frarlçt^ , p. 5£. Jean écrit 
à l’archevêque de Tolede , & pourquoi , 
p. 176. Entrevue de ce prince S: de Ferdinand 
fon fils, p, 202. Sa mort & fon caraétere , 
p. 2i 6. Ce que devient la Navarre après lui , 
p. 219, 220. 

Jean II ^ furnommé le Grand , p. 240 , vient en 
Caftille au fecours d’Alplionfe V , roi de Por- 
tugal , fon pere qui y faifoit la guerre contre 
Ferdinand, y. iy 3 . Il fe diftingue à la journée 
de Toro , y. i8;>. Il retourne en Portugal aved 
. la princelfe Jeanne , y. 195. Sa conduite , 
pendant que fon pere étoit en France , y. 199, 
230 . Il reprerid fur Ferdinand le château de 
Blora , y. 221. Il monte furie trône de Por- 
tugal , y. 239. Caraélere de ce prince , y, 240. 
Confpiration formée contre lui & qui coûte la 
tête au duc de Bragance , y. Q40 , 044. Le 
duc de Vifeu en devient aufli la viêlime , 
y. 849 ; & plufieurs autres conjurés après lui , 
y. 250. 

Jeanne., infante de Caftille , fille de Jeanne de 
Portugal, époufe de Henri IV. Ce qui fe fait 
en Caftille , pour réparer l’affront qu’on lui 
avoit fait en la déshéritant , y. 10 , ^ Ô** fuiv. 
Èlle eft fiancée avec le duc de Guyenne , 
y. ^ qui s’en dégoûte bientôt , y. Henri 
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la propofe au roi de Portugal & en effuie i n 
refus , p, 33 , 36. On veut la marier »ec 
Henri , prince d’Arragon., 41 O" fuiv. Celui- 

ci par une hauteur mal placée détruit ce pro- 
jet , p. r(ii Henri la déclare , en mou- 

rant , héritier» de fes états Sx. Elle ell 
proclamée reine , p. loi, & dellinée au roi de 
Portugal , p. xiü , qu’elle époufe en effet , 
mais- fans que jamais le mariage ait été con- 
fommé , p. laS, Manifefte que répand en 
fon nom le roi de Portugal , p. ^ & fuiv. 
Mort de ’a reine de Caftille fa mere , p. 178. 
^e roi de Portugal veut renoncer à fon ma- 
riage avec Jeanne, pour la céder au dauphin 
de France , p. 198. Cette affaire manque , & 
le pape refufe la difpenfe néceflaire au roi de 
Portugal , pour confommer fon mariage avec 
la même princeffe , p. 221 , aaa. Elle eft fa- 
crifiée indignement dans le traité que fait le 
roi avec la Caftille , 226. Elle fe fait reli- 

gieufe dans le monaftere des Clariffes de Co- 
nimbre , p. 229. Projet vrai ou faux , qu’on dit 
avoir été formé pour l’en remercier,;». 23 f. 

Inquifition établie en Efpagne par Ferdinand « 
p. 401. 

Jfabdlt écrit & députe au roi de Caftille fon 
frere , pour lui faire agréer fon mariage avec 
Ferdinand,;». 2^ 3. Elle accouche d’une fille , 
p. \ 2 s Le roi fon frere révoque l’aé^e par le- 
quel il l’avoit inftituée héritière de fes états , > 
;». 21 , ax, Lettre qu’Ifabelle lui écrit pour 
l’apparfer , p. ^ Cependant elle groflit fon 
parti en Caftille , p. André Cabréra 

ménage fa réconciliation avec le roi de Caf- 
tille, p. 32_, Ô2. Entrevue du frere & dt la 
fœur , y. 64 , 65. Mort du roi de Caftillt & 
foupçons défavantageux à Ifabelle , qui fe ré- 
pandent à cette occafion , p. ^ Elle court 
tifque d’être enlevée avec fon mari , p. 70. 
Après la mort de Henri fun frere , elle fe fait 
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reconnoître à Ségovie , reine de Caftille , 
■pt, îUij Le gouvernement de cet état 
lui ell adjugé , au préjudice de fun époux « 
■p. iy6. Difcouri qu’elle lui faifoit pour adou* 
cir l'on chagrin , Aé\e fait à ce fu- 

jet, pour régler les droits de Ferdinand ,^.99. 
Avances que fait Ifabelle pour regagner l’ar- 
chevêque de Tolede, qui avoir quitté fon 
parti, p. 118, 119 pour empêcher le roi 
de Portugal de lui faire la guerre 120. Ce 
qu’elle fait aufli par rapport au marquis de 
Villéna, p. 123. Tout étant inutile, elle 
8’adrelfc à Dieu , fans négliger les moyens 
humains , Cr fuiv. IVlanifetle que répand 
dans le public le roi de Portugal , p. 131 G' 
fuiv. Réponfe pleine de fierté & de grandeur , 
que fait au roi de Portugal dans une autre 
occafion la reine Ifabelle , p. 168 4 St les fe- 
cours qu’elle envoie à Ferdinand , occupé au 
liege du château de Burgos , p, lyo. Elle 
gagne h fon parti le duc d’Aiévalo , p. 174. 
IWariage de fa fille concerté avec Ferdinand » 
neveu du roi de Naples, 196. Ifabelle va 
à Ségovie , & pourquoi , p. 20a. Elle fe rend 
maîtrefle de Toro , p. acfi ; & fait céder à fon 
époux la grande-maîtrife de l’ordre deSt-Jac- 
eues 5^. 210. Elle accouche d’un fils, à qui on 
donne le nom de dom Juan , p. 2^5. Titres 
qu’elle prend de concert avec le roi Ferdi- 
nand , p. 224 , 22 -r. Traité de paix entre le 
roi de Portugal & eux , p. 226. Sort de laprin- 
ceffe Jeanne , qhi en eft la viélime ,7». 229. 
Ifabelle met au monde une fille qui fut depuis 
inere de Charles-Quint ,p. Q30. Héroifnie de 
cette reine , 29a. Elle alfifte au fiege 

de Grenade , p. Sa mort , p. 2 Z 3 , 380. 
Son teftament , p. 381. 

2 /aiie infeilée par les Turcs fous Mahomet II , 
P- g 3 â- 

Ju/fs, Le roi Ferdinand les chaffe tous d’Efpagne, 
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au grand préjudice de la riclieH'e de feséurs, 
p. 400. 

L 

Louis XI fait demander en mariage pour le duc 
de Guyenne fon frere .Jeanne , fille de Henri, 
roi de Caftille , /?. 14, 15. On le loupçonne 
d’avoir fait empoifonner ce même duc de 
Guyenne , />. 34 , 35. Il aüiege Perpignan, 
p. 52 , 80, On lui envoie d’Efpagne des am- 
bafladeurs pour traiter avec’ lui d’accommo- 
dement ,p.gz, mais fans fuccès , p. 94. 11 fe 
rend maître de Perpignan, p. 114, Montre 
politique qu’il fait de fes forces aux ambaf- 
fa leurs d’Arragon , f». 114, 115. Il entre dans 
'Une confédération formée par le roi de Por- 
tugal contre la Caftille , p. 116. Il envoie 
des troupes en Bifcaye , p. 193 , 194. Siégé 
de Fontarabie , & échec qu’y reç)iventles 
François, 194. Le roi de Portugal vient 
trouver Louis XI à Tours , pourquoi , 
p. 197. Deffein bizarre du roi de Portugal , 
qu’empêche Louis , p. , 198. Louis XI 
meurt, p. 251. Il ordonne, en mourant, à 
fon fils, de reftituer à Ferdinand les comtés 
de Rouflillon & de Cerdaigne , p. 25». 

M 

Mahomtt Boabdil ou Abdala , futnommé It 
Peût~Roi , eft placé fur le trône de Grenade , 
par les mécontens de ce royaume , qui en 
* chaflent fon pere , p. 26^. Il eft fait prifonnier 
de guerre parles Efpagnols, p. 270, Ceux-ci 
lui rendent la liberté , & à quelles conditions , 
271 , 272. L^s Grenadins fe dégoûtent de 
lui , p. 273 , 274 , & rappellent fon pere , 
277 , 278. Le roi Ferdinand prête à Boabdil 
des fecours, pour fe venger de cet affront , 
p. 284. Celui-ci pouffé à bout par fon oncle , 
qui étoit tenté inutilement de fe rendre 
maître de fa perfonne , fe jette entre les 
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mains de Ferdinand , p. 287. Celui-ci malgré 
l’alliance faite avec Jloabilil , prend fur lui 
Loxa, p. 288 Cf fuiv. Boabdil fe rend maître 
de Grenade , p 293 & fuiv. Propofition qu’il 
fait à ce fajet an roi de Calliile,;^. 304 , 305. 
Ferdinand fur ces propofitions , le foinnie de 
lui rendre Grenade , 318. Ce qu’un doit 

penfer de cette fommation , p. 3iy Cf fuiv. 
Comment y répondit Boabdil,/;. 324. Il leva 
enfin l’étendard de la guerre , p. 324, 325. 
Siégé de Grenade par Ferdinand , p. 327. 
Conditions auxquelles Boabdil doit rendre la 
ville, p, 341 , 344 Cf fuiv. Lettre que lui 
écrivent Ferdinand & Ifabelle , p. 353. Mou- 
vemens dans Grenade à la nouvelle du traité, 
p. 356. Ils font augmentés par le fanatifme 
<l’un Mufulman , p. 357 Cf fuiv. Boabdil les 
appaife , 361. Il figne la capitulation 

. 363 , & livre les clefs de la ville à Ferdinand , 
/’• 3(^5 1 qui y fait fon entrée ,p. 367. Boabdil 
fe retire dans le lieu, qui lui avoir été marqué 
pour apanage, p. 371. Sa mort,/;. 372,373. 

Mnhpmet ll ravage l’Italie , p. 235. Sa mort , 
/;. 236. 

Mariana. Ce qu’il dit fur l’affaire de la ville 
de Grenade , demandée par Ferdinand aux 
Maures , /;. 319 & /i/iv. 

Maures. Guerre de Grenade par Ferdinand , 
quand elle commença, 235; & ce qui y 
donna occafion , p. 257 Cf fuiv. La ville de 
Grenade cft prife par Ferdinand , p 327 , 367^ 
& les Maures (f)nt chalfés de toute l’Efpagne 
par Philippe III , p. 370. 

Mendoie (^Pierre) , évêque de Siguençj , /;. 44 , 
eft fait cardinal , & nomin? le cardinal d’Ef- 
pagfie , p. 46 Le roi lui donne l’archevêché 
de Séville, & de concert avec le pape, lui 
permet de garder en même temps fon évêché, 
là^même. Il fait l’épitaphe du roi Henri,/;. 86; 
devient- archevêque de Tolede , p. 237. 
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N 

Navarre. Ufurpation de ce royaume par le roi 
Ferdinand , p, 219 , aao. 

P 

l*achéco marquis de Villéna , grand-maître 
de Saint-Jacques , ce qu’il fait pour empê- 
cher les fuites du mariage d’Ifabelle , avec 
Ferdinand , /?. 4 , 5. Le roi le fait duc 
d’infantadü , />. 15, 16. Ses intrigues contre 
Ifabelle , p. 32. Étrange moyen qu’il em- 
ploie pour détruire le parti de cette prin- 
celfe , 27 , 28. Il obtient le chapeau de 

cardinal pour fon neveu Louis d’Acugna , évê- 
que de Burgos , p. 36. Nouvelle intrigue 
qu’il fait jouer contre Ferdinand, jp. 41. Il 
époufe en fécondés noces une fille du comte 
de Haro , p. 44. Confpiration qu’il forme pour 
perdre André de Cabréta , p. 48. Il négocie 
pour fe réconcilier avec lui ,p. 54. Le cardi- 
nal de Borgia travaille à le mettre dans les 
intérêts de Ferdinand , p. 56. L’archevêque 
de Tolede rompt toutes les mefures prifes 
pour cela , />, 57. Cabrera, ennemi juré de 
Pachéco , travaille à le ruiner dans l’efprit du 
roi de Callille ,p. 59. Pachéco trouve le fe- 
cret de s’y rétablir , p. 70. Ses nouvelles 
. intrigues pour fatisfaire fon ambition & fon 
avarice ,p.^i Cr fuiv. Il meurt fubitement , 
np. 74. Son caraéiere , 74, 7g. Son fils fait 
proclamer reine de Callille la princelfe Jeanne, 
lille de Hsmi , mort depuis peu , p. toi , îc 
négocie en même temps avec Uabelle ^ p. loi, 
J02 , qui fa't des efforts inutiles pour l’atta- 
cher à fon parti , p. 123. Villéna fait entrer 
en Catliile le roi de Portugal 12Ü. Enleve 
à Ferdinand la ville de Zamora , p. 159, Les 
partifans de Ferdinand lui enlèvent d’un autre 
côté une bonne partie de fon marquifat , /7. 
167. Il pxeffe le roi de Portugal de lui prêter 
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fecoiirs,^. 17 1. Le refus qu’il reçoit le fuit 
penfer à ménager fon accommodement avec 
Ferdinand, p. 172. Cette aflaire fe négocie, 
p. 207 , & le conclut , p. *o8. Le marquis 
reprend les armes contre Ferdinand , 222 j 

mais fe réconcilie avec lui bientôt après , 
p, 224. Combien une fécondé révolte lui 
devient préjudiciable, p. 231. 

Perpignan aliiégé parles François, p. 52, 8o, 
Louis XI s’eÿi rend le maître , p. 1 14. 

, archiduc d’Autriche, époufe la fille 
cadette des rois catholiques, Ferdinand Sc Ifa- 
belle 374 & J'uîv. Par ce mariage , il de- 
vient maître du royaume de CatliUe apres la 
mort d’iiabelle , p. 379, dont il prend pof- 
feflion , malgré la politique de Ferdinand fon 
beau-pere, p. 382, qui elt obligé de s’ac- 
commoder avec lui, 7;. 383 , 384. Mort préma- 
turée de Philippe ,/>. 388 , 389. Jufqu’à quel 
excès il fut regretté par fon époufe ,/>. 391, 
î>lctccntia (le comte de) obtient pour fon fils la 
grande-maîtrife d’Alcantara ,/>. 8 , & embraffe 
le parti d’Ifabelle , p. 174. 

R 

Jiamirt (^François) eft fait par Ferdinand, grand» 
maître de l’artillerie , p. 280. 

René , duc d’Anjou , meurt en France , p. 232. 
Ronda , ville de Grenade , fe rend à Ferdinand , 
& comment , p, 280 G futv. 

Roujflllon^ Cerdaigne. Comment Charles VIII , 
roi de France , les donne à Ferdinand » /»■ 251 
Cr fuiv, " 

S 

■Sarmunto (diim Diégo) , comte de Salinas, gou- 
verneur de Funtarabie , afliégée pat les Fran- 
çois , leur f.iit lever le fiege de cette ville, 
quoiqu’elle fût déjà aux abois,/?. 194. 

Sigorbe (duc de) , voyez Henri. 

Séville. Le caidinal d’Lfpagne , pat le concert 



Digitized by Google 



DES IVIatier.es. 423 

unanime des deux puifiances , conferve en 
meme temps l’archevêché de Séville , & l’é- 
vèché de Siguença , p. 46. 

Sixte IV permet à Ferdinand Je lever fur le 
clergé une fomme confulérable , p. 238. Suites 
qu’eût cette permillion , p. 268. 

T 

Tolcde. Intrigues de Carillo , archevêque de To- 
lède , pour foutenir le mariage d’Ifabelle avec 
Ferdinand, 2 , 4. Son mécontentement fur 
ce qu’on ne lui donnoit pas afl’ez de part 
dans les aft'a'res , /j. 12 , 1 3 , lui donne le 
defir de détruire fou ouvrage , p. 13. Le roi 
Henri fait de vains efforts pour fe l’attacher , 
p. 31. Ferdinand le regagne, p. 33; ce qui 
n’empêche pas l’archevêque de traverferune 
négociation , qui paroiffoit fort avantageufe \ 
ce prince ,/>. 57 ; il entre dans une autre non 
moins utile , p. fîo. Après la mort de Henri , il 
abandonne le parti cl’liabelle & de Ferdinand, 
& pourquoi , p. 106, Ifabelle agit pour le re- 
gagner,/». 118. Ce qu’a écrit Pulgar de cet 
archevêque , par rapport à cette affaire , p. 
119. Carillo leve l’étendard contre Ferdi- 
nand ,p, 166. Le roi d’Arragon lui écrit inu- 
tilement , pour lui faire reprendre le parti de 
fon iils , p. 1^6. Négociations pour le raccoin» 
moJer avec Ferdinand ,p. 207 ; elles réiillif- 
fent ,p. 208. Mort de cet archevêque ,p. 237. 

Toro , ville confidérable d’Efpagne, fituée fur le 
Ducro du côté du nord , p. iSo , revient en 
la puilfance de Ferdinand , p. 20^. 

-V ... 

Villéna (marquis Je) , voyez Pachico. 
s X 

Ximeaés eft mis en prifon par Carillo , arche- 
vêque de Tolede, & pourquoi, p. 239. U 
, confeille à la reine Ifabelle d’entreprendre , 
fans tarder , U guerre contre les Maures de 
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Grenade , />. 264. FineH'e de fa politique , par 
rapport à Boabdil , fils du roi de Grenade, fait 
’ prifonnier par les Efpagnols , y. 272 ; foti 
attachement plus grand pour la reine Ifabelle 
que pour Ferdinand ,/>. 336. Combien il con- 
tribua à la converfion des^ Maures d’Efpagne , 
y. 292 , 369. Service important qu’il rend à 
Ferdinand , y. 39a. Ce prince après l’avoir 
fait élever au cardinalat ,1e fait, en mourant, 
régent des royaumes d’Arragon & de Callille , 
jufqu’à la majorité de Charles d’Autriche , 
héritier de ces deux royaumes , y, 395. 



Zagal , frere d’Albohacen , roi de Grenade , y. 
q 25 , eft mis n la place de celui-ci , que les 
Grenadins chaflent honteufement , />. 286. Il 
commence fon régné par ui>>,attentat contre 
fon neveu , qui ne lui réuflit pas , y. 287. II 
^ fe raccommode avec lui par politique ,y. q 88. 
Embarras où le met le fiege de V élés, par Fer- 
dinand d’un côté , & de l’autre l’entreptife de 
fon neveu, qui étoit prelque maître dans 
Grenade , y. 093 , 296 G fuiv. 11 ell battu 
par Ferdinand , y. 300 , & dépoifédé de Gre- 
nade par fon neveu , y. 301 . Ses bons & mau- 
vais fuccès après ce double malheur ,/». 312 , 
313. Il s’accommode avec Ferdinand, & à 
quelles conditions,/». 314. Sa trille fin,/». 315. 
Zahara. La furpiife de cette fortercfle occa- 
fionne la guerre de Grenade par Ferdinand , 
y. 260. Celui-ci la reprend fur les Maures, 

P- ^ 7 S'> 276. . _ > 

Zamora, ville confidérable'd’Efpagne , fituée 
fur le Due ro du côté du nord , y. i8o ; prife 
par le roi de Portugal fur Ferdinand , y. 159 , 
& enfuite reprife par celui-ci , y. 172 , 173. 
Zoraïn. Chrétienne qu’époufe dans un âge 
avancé Albohacen , roi de Grenade , y. 266. 
Fin de la Table des Maileres dtiVe.V olumt. 
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